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AVERTISSEMEiS^T  DE  L'AUTEUR. 


AYANT  esquissé,  dans  la  biographie  de  du  Guesclin,  une 
grande  figure  héroïque  du  moyen  âge,  j'ai  désiré 
mettre  en  regard  un  guerrier  des  temps  modernes,  et  j'ai 
choisi  entre  tous  le  général  Hoche,  qui  fut  l'honneur  des 
armées  françaises  à  l'époque  oii  toutes  les  gloires  de  la 
France  semblaient  s'être  réfugiées  et  comme  concentrées 
dans  ses  armées. 

Pour  peindre  un  grand  homme,  pour  le  mettre  dans  son 
vrai  jour,  il  n'est  pas  possible  de  l'isoler  du  milieu  où  il  a 
vécu  ;  il  faut  faire  connaître  et  bien  comprendre  l'époque 
où  il  s'est  produit  ;  tâche  toujours  laborieuse,  difficile  surtout 
lorsque  cette  époque  est  la  Bévohdion  fraruuise,  et  qu'il  faut 
se  restreindre  pour  en  parler. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  me  suis  attaclié  à  rappeler  brièvement 
les  caractères  généraux  de  cette  grande  épyque  ;  j'ai  cherché 
à  la  faire  comprendre  en  considérant  la  Révolution  dans  son 
objet  et  dans  ses  causes,  et  j'ai  renvoyé  le  lecteur,  pour  de 
plus  amples  informations,  au  livre  où  j'ai  présenté,  dans  leur 
ensemble,  la  série  des  événements  principaux  de  notre 
histoire  nationale.* 

Je  me  suis  aidé,  pour  le  travail  que  je  publie  aujourd'hui, 
des  travaux  antérieurs  qui  ont  eu  Hoch-e  pour  objet,  et 
particulièrement  du  livre  de  M.  Bergounioux,  auquel  j'ai 
fait,  en  le  citant,  quelques  emprunts  et  dont  j'ai  constam- 
ment apprécié  la  sincérité  sans  adoptei'  toujours  les  con- 
clusions. Ce  livre  m'a  fourni  de  nombreux  documents  et 
l'indication  des  meilleures  sources.  J'ai  consulté  aussi  avec 
fruit  l'estimable  ouvrage  de  M.  Claude  Desprez,  extrait  en 
partie  du  précédent,  mais  beaucoup  plus  méthodique,  et  je 
lui  dois  quelques  intéressants  détails. 


Histoire  de  France.    Depuis  rorii;iiie  jusqu'à  nos  jours,  12^  édition. 


AVERTISSEMENT    PE    L  AL  TEUK.  VI 

J'ai  indique  mes  principales  sources  dans  le  cours  de 
Touvrage  :  la  plus  conside'rable  est  la  correspondance  de 
Hoche  publiée  en  1798,  avec  ses  proclamations  et  ses  ordres 
du  jour,  par  Rousselin  ;  mais  la  plus  pre'cieuse  pour  moi, 
sans  contredit,  est  la  collection  des  lettres  intimes  de  Hoche, 
religieusement  collationnëes  par  son  petit-fils,  M.  le  vicomte 
des  Roys,  à  qui  j'en  dois  la  communication.  Je  me  plais  à 
lui  exprimer  ici  ma  vive  reconnaissance  pour  l'obligeant  em- 
pressement avec  lequel  il  a  mis  ce  recueil  à  ma  disposition. 
J'ai  trouvé  à  y  moissonner  encore  après  M.  Bergounioux  et 
j'y  ai  puisé  tout  ce  qui  m'a  paru  propre  à  remplir  mon  objet, 
qui  est  de  retracer  aux  yeux  du  lecteur  la  courte  et  glorieuse 
carrière  du  général  Hoche  dans  dee  proportions  modestes, 
mais  sufiisantes  pour  faire  apprécier  son  caractère,  ses  talents 
et  ses  vertus. 

Emile  de  Bonnechose. 
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LAZARE  HOCHE 


PREMIERE   PARTIE. 


Prernipre  jeunesse. — Hoche  aux  gardes  françaises. 

LAZARE  HOCHE  naquit^  à  Versailles,  le  24-  juin  de 
Fanne'e  1768.*  Son  père,  ancien  soldat,'^  remplis- 
sait* les  humbles  fonctions  de  garde-chenil  dans  la  ve'nerie 
du  roi  ;  sa  mère  mourut*  deux  ans  après  sa  naissance.  10 
Une  tante,  marchande"  de  légumes  à  Versailles,  faubourg 
de  Montreuil,  prit*  l'enfant  en'  affection  et  donna  des 
soins  à  son*  e'ducation  première.^  Le  jeune  Hoche  se 
fit'"  remarquer'^  de  bonne'-  heure  dans  les  exercices 
et  les  jeux'^  de  l'école,  entre  les  enfants  de  son  âge,  15 
et  gagna,  par  sa  gentillesse  et'*  sa  vivacité,  le  cœur  de 
son  oncle  maternel,''  l'abbé  Merlière,  curé^  à  Saint- 
Germain  en  Lay<i  Celui-ci  lui  donna  quelques  leçons  ; 
il  ajouta  des  notions  élémentaires  de  latin  aux  premières 

"■  La  maison  où   naquit^  Hoche   est   située  rue'6  de  »Satorj',  et  porte      ' 
aujourd'hui  le  No  18. 
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connaissances  acquises'  à  l'e'cole,  et  le  fit^  enfant  de  chœur 
dans  son  e'glise. 

Lazare    Hoche    avait     quinze   ans     lorsqu'il   obtint^   un 
surnume'rariat  dans  le  service  des  écuries  royales  :  mais 

5  il  e'tait  soldat  d'instinct,  il  avait  l'esprit  actif  et  entre- 
prenant* ;  un  livre  de  vt)yages  e'veilla  en  lui  le  goût  des 
aventures  et  des*  enterprises  lointaines,  il  voulut^  s'en- 
gager, à  seize  ans,"  dans  les  troupes  coloniales,  mais  il  fut 
trompé  par  un  sergent  recruteur  ;  et  lorsqu'il  pensait  avoir 

10  contracté  un  engagement  dans  un  régiment  destiné  aux 
Grandes-Indes,  U  se  trouva  incorporé,  sans  le'  savoir^,  dans 
les  gardes  françaises®. 

Intelligent  et  adroit,  il   suffit'"    d'un   mois   au  jeune 
Hoche    pour    passer  du  maniement  de  l'arme   à   l'exer- 

15  cice  des  manœuvres.  Il  fit'^  des  progrès  aussi  rapides 
dans  l'estime  de  ses  chefs  et  de*  ses  camarades,  il  capti- 
vait déjà"  les  cœurs  par  son  caractère  bienveillant,  droit  et 
généreux,  en  même  temps  qu'il  attirait  les  regards  par  sa 
taille  élégante  et  haute,  par  la  beauté  de  ses  traits  que 

20  relevait  encore  un  air  noble  et  martial,  et  à  peine  comp- 
tait-il une  année  de  service  quand  les  grenadiers  de  son 
corps,  caserne  à  Paris,  exprimèrent  le  désir  de  l'avoir 
pour  camarade.  Leur  demande  fut  accueillie'^  et  Hoche 
prit'^  rang  parmi  eux. 

25  On  était  en  l'année  1785,  et  déjà  l'on"  sentait'*  de 
toutes  parts  les  approches  du  grand  mouvement  politique 
et  social  qui  devint'®  la  Révolution  française,®  et  dont'"  le 
premier,  le  meilleur'^  et  le  plus  durable  résultat  peutêtre, 
fut  de  détruire'®  partout"    les    privilèges,    de   renvei'ser 

30  les  obstacles  qu'opposait  au  mérite  peraonnel  l'obscurité 
de  la  naissance  on  le  défaut  de  fortune.  Sorti"-"  des 
derniers  rangs,  mais  digne  de  s'élever  au  premier  par 
son'-'  intelligence  et  son'^-  grand  cœur,  Hoche  salua  avec 
enthousiasme   les  approches  d'une   révolution    qui    pro- 

35  mettait-^  de  donner  libre  carrière  pour  se  produire'®  au 
talent  et  au*  génie.  Il  déplorait  son  défaut  d'instruction, 
il  savait*  tout  ce  que  celle-ci  apporte  de  secours  et  de 
force  aux  qualités  personnelles,-*  et  il  était  en  état  de 
comprendre*  combien  la  culture  de  l'intelligence  facilite 

40  à  l'homme  ses  progrès  dans  l'ordre  mortal  et  répand  de 
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charme  dans  toute  son'  existence  :  il  brûlait  donc  de^ 
s'instruire,'^  mais  il  manquait  de  livres,  sa  paye  modique 
fournissait  à  peine  à  ses  besoins  matériels  le  strict 
nécessiiire.  Les  ressoui'ces  que  ne  lui  fournissait  point 
son  pe'cule  de  soldat,  il  les  trouva  dans  un  usage  tole're'  5 
au  sein  du  corps  d'élite  auquel  il  appartenait'  :  le  régiment 
des  gardes  françaises,*  créé"  en  1563  et  formant  depuis 
deux  siècles  la  garde  du  roi,  était  considéré  comme  le 
premier  régiment  de  France.  Il  jouissait  de  divers  privil- 
èges, ne  recevait  dans  ses  rangs  que  de  Français,  •  et  10 
tenait'  garnison  à  Paris.  Les  soldats  avaient  la  permis- 
sion d'ajouter  à  leur  ])aye  en*  exerçant  dans  la  ville  divers 
métiers,  et  les  rapports  intimes  et  journaliers  qu'ils 
entretenaient*  ainsi  avec  les  habitants  contribuèrent 
puissamment^  à  les  gagner,  dès  le  début  de  la  Révolu-  15 
tion,  à  la  cause  populaire.  Hoche,  plus  que  tout  autre, 
se  montra  ingénieux  à  multiplier  les  moyens  d'employer 
utilement  ses  loisirs  ;  en'"  hiver  il  brodait"  des  bonnets 
de  police  et  des  vestes  ;  en  été  il  parcourait''^  la  campagne 
autour'^  de  Paris,  demandant  de  l'emploi  aux  jardiniers,  20 
puisant  de  l'eau,  arrosant  et  bâchant  pour  eux.  Avec  ses 
profits,  il  achetait'*  des  livres  ;  mais  il  lui  était  difficile  de 
mettre'^  beaucoup'^  de  choix  dans  ses  acquisitions.  Les 
histoires  des  républiques  de  la  Grèce  et  de  Rome  ;.  les 
paroles  et  les  actes  de  leurs  grands  hommes,  cités  alors  à  25 
tout  propos  dans  les  écrits  du  jour,  et  beaucoup'" 
d'ouvrages  de  polémique  courante"  empreints'*  de  l'ex- 
altation du  moment  lui  tombèrent  dans  les"*  mains  :  ils 
ajoutèrent  à  ses  connaissances  d'une  façon  quelquefois 
plus  indigeste  que  profitable,  et  excitèrent  encore  davan-  30 
tage''"  son  enthousiasme  pour  les  théories  nouvelles'-*'  et 
pour  la  cause  révolutionnaire. 

Cependant  une  louable  ambition,  secoiidée  par  une 
volonté  ferme,  par  l'esprit  d'ordre  et  de  travail,  et  par"'-'  un  > 
sens  profond  du  devoir,  stimulait  son'  ardeur  ;  mais  il  33 
n'avait  point  acquis'-'-  encore  r.n  suffisant"*  empire  sur  lui- 
même  :  vi(«lent  et  emporté,  sa  fougue  du  moins  prenait'-* 
le  plus  souvent  racine'''®  dans  des  sentiments  honnêtes  et 
généreux  qui  plus  tard  mieux'-'  réglés  devinrent'-^  des  ver- 
tus, et  c'était'-''  sourtout  en  croyant^"  défendre  l'intérêt  de  40' 
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la'  justice  et  de  l'humanité  qu'il  se  laissait  entrainer  au 
delà  des  bornes.  Hoche  avait  en  horreur  la'  délation  et 
la'  perfidie  :  pour  ces  causes,  un  caporal  de  son  régiment 
s'était  rendu  odieux  à  ses  camarades,  et  il  était  en  même 

5  temps  redouté  de  tous  pour  sa  grande  habileté  à  l'es- 
crime. Hoche  le  provoqua  en  duel,  reçut  de  lui  un 
coup  de  sabre  qui  lui  partagea^  le'^  front,  et  lui  enfonça  son''^^ 
arme  dans  le^  corps  jusqu'à  la  garde.* 

Une  autre   fois,    un  de  ses  plus  braves  camarades   et 

10  son  ami  ayant  été  tué  dans  une  rixe  populaire,  Hoche, 
brûlant*  de  le  venger,  courut"  au  logis  du  meurtrier,  et  ne 
le  trouvant  pas,  il  saccagea*  sa  maison.  L'afiaire  fut 
envenimée  :  Hoche,  traduit'  en  jugement  et  condamné 
à  une    détention   rigoureuse,    fut    tenu*   au  cachot  trois 

15  mois,  pri^é  d'air  et  de  jour,  nourri  au  pain  et  à^  l'eau, 
sans  habits  de  rechange.  Il  en'"  sortit,"  les  vêtements  en 
lambeaux,  rongé  de  vermine,  exténué,  demi-mort.  Il 
dédaigna,  un  peu  plus  tard,  de  tirer  une  facile  vengeance 
de  celui   dont'^  le    rapport   exagéré   avait  provoqué  un 

20  châtiment  si  cruel,  et  il  se  montra  aussi  prompt  à  oublier 
ses  propres  injures  qu'à  venger  celles  d'autrui. 

Ces  infractions  à  la  discipline  contribuèrent  sans  doute 
autant  que  sa  grande  jeunesse  à  rendre,  au  début,  son 
avancement  lent   et  difficile.     Il   comptait   cinq  ans   de 

25  services  lorsque  s'ouvrit'*  la  célèbre  année  1789,  et  il  était 
encore  simple  grenadier'*  aux  gardes  françaises.  Quel- 
ques mois  plus  tard,  il  fut  fait'*  caporal.  Déjà  il  était 
remarqué  de  tous"'  par  sa  démarche  militaire  et  son  air 
martial  que  relevait  encore  la  cicatrice  qui  partageait®  son 

30  front.  Comme  il  détilait  dans  une  revue,  en  tète  de  son'^ 
escouade,  une  fenmie  de  haut  rang,  arrêtant  sur  lui  ses 
regards,  s'écria  :  Quel'®  beau  général  on  ferait'*  de  cet" 
homme  !    Les  événements  alla-ient'-"  faire,'*  d'une  exclama- 

,     tion  irréfléchie,   une  xmrole  prophétique,   et  ce  qui  eût^' 

35  paru-'  tout  à  fait  improbable  et  même  impossible  lorsqu'- 
elle fut  prononcée,  devint'^*  bientôt  une  réalité,  un 
témoignage  éclatant,  entre  tant"*  d'autres  signes  extraor- 
dinaires, d  une  révolution  profonde  accomplie  dans  les 
mœurs  et  d'une  complète'^  rénovation  sociale. 
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II. 


Causes  et  préludes  de  la  Révolution  française. — La  Bastille. — Journées 
d'octobre. 

Pour  bien'  apprécier,  à  cette  époque  et  dans  la  suite, 
le  caractère  et  la'-  conduite  de  Hoche  au  début  de  la  5 
Révolution,  il  est  indispensable^  d'exposer  brièvement,* 
mais  avec  précision,  le  principal  objet  de  cette  ç;rande 
crise  qui  transforma  si  profondément^  la  société  française,® 
et  dont'  les  résultats  se  firent**  sentir^  dans  les'**  contrées 
les  plus  reculées'^  de  l'Europe.'"'  10 

Ses  auteurs  voulaient'^  la  réforme  d'innombrables  abus 
nés'*  du  régime  féodal,  du'^  pouvoir  absolu  de  la  couronne 
et  de'^  l'inégale  répartition  des  charges  publiques'®*  :  ils 
demandaient'^  l'égalité  civile  et  la  participation  du  pays  à 
l'établissement   des  impôts  et  à   la  confection  des  actes  15 
législatifs.'*   Ces  résultiits  étaient  désirés  de  la'''  portion  la 
plus  éclairée  de  la  noblesse,  de  la  majorité  du  clergé,  et 
surtout  de  la  bourgeoisie  et  des'-^  classes  ouvrières'^  :  ils  ne"" 
pouvaient-'  cependant  être  obtenus--  sans  heurter  de  nom-, 
breux^'  préjugés,  sans  blesser  une  foule  d'intérêts,  ni  sans  20 
déraciner  violemment'--  des  habitudes  invétérées  et  dos 
usages  séculaires  dans  lesquels-*  le  roi,  sa  famille,  sa  cour 
et  une  très-grande  partie-^  des  privilégiés  voyaient'-®  des 
droits   acquis"   et    les    seules    garanties    possibles    d'un 
gouvernement  sage  et  régulier.  "-  25 

D'autre  part,  une  multitude  d'écrits  célèbres  avidement 
lus-'  avaient  fait®  pénétrer  les  nouveaux"''  principes  de 
régénération  politique  et  sociale-*  fort  avant  au  sein  des 
niasses.  Ces  publications,  tout  en  s'adressant  à  la-  raison 
publique'®  et  aux  sentiments  généreux,'"  avaient  éveillé  30 
aussi  de  dangereux^'  instincts,  des  passions  aveugles  et 
violentes,^®  surexcitées  par  le  souvenir  de  longues^'-  souf- 
frances, et  que  les  lumières  de  l'expérience  ne  pouvaient^' 
encore  ni  diriger^'  ni  contenir.^-  A  force  d'entendre 
chaque^*  jour  déclamer  contre  les  lois  en  vigueur,  contre  35 

'^  Lc-3  impôts  onéretix  et  vexatoires  de  la.taille  et  des  corvées  ne  tombaient 
que  sur  les  non  nobles  ou  roturiei-s. 
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les  privilèges  et  les  autorités  établies,  et  revencTlquer 
pour  tous/  des  libertés,  des  droits,  des  pouvoirs,  il 
était  impossible  qu'une  multitude  d'hommes  ne  fussent^ 
bientôt  portés  à  confondre  leurs  droits  avec  leurs  désirs, 
ô  la^  liberté  avec  la  licence,  l'horreur  de  l'oppression  avec 
la  haine  de  toute  discipline,  et  il  était  a  j)révoir*  qu'il 
naîtrait^  d'une  situation  si  complexe  de®  grands  périls  et 
des  difficultés  sans  nombre.  Ces  prévisions  furent  de 
beaucoup  dépassées  par  les  faits. 

10  Des    prétentions    exagérées,    des    actes    imprudents    et 
des  excès"  coupables  provoquèrent  de  la  part  de  là  cour 
une  réaction   violente.      L  Assemblée  nationale  et  con- 
stituante, formée  des  députés  de  tous^  les  ordres  et  con-  • 
voquée  en  mai  1789,  avait  été  graduellement  conduite*  à 

15  s'emparer  de  presque  tous^  les  pouvoirs  ;  après"  avoir 
beaucoup  fait*"  pour  répondre  aux  vœux'*  du  pays  et  aux 
nécessités  de  la  situation,  elle  prit*-  plusieurs  résolutions 
téméraireset  funestes'-' et  voulut**que  tous  ses  actes  fussent'^ 
indistinctement  acceptés  et  sanctionnés  par  la  couronne. 

20  Le  roi  Louis  XVI.  '®  avait  le  pi-emier  donné  l'exemple  des 
sages"  réformes  ;  ses  aspii'ations  étaient  pures,  son  cœur 
honnête  et  bon,  mais  il  manquait  de  lumières,  il  était 
faible,  irrésolu,  et  cédait  facilement  à  des  impulsions 
contraires.     Après  avoir  fait"^  beaucoup  de**  concessions 

25  qu'il  jugeait'*  opportunes  et  compatibles  avec  sa  dignité,  il 
s'effraya'"  d'exigences  nouvelles'''*  qui  lui'-^  parurent--'  en 
opposition  avec  son  devoir  de  roi,  et  essaya  de  lutter 
contre  la  violence  du  torrent  révolutionnaire  ;  il  ouvrit^* 
l'oi'eille'-^  aux  ressentiments  et  aux'-^  ^ilaintes  des  membres 

30  de  sa  famille,  des  courtisans  et  des  privilégiés  violem- 
ment'-' dépossédés  ;  et  croyant"*  voir'^"  la""  France  en  périP' 
avec  son  trône,  il  eut  recours  à  la  force  militaire  pour''^ 
défendre  les  restes  d'un  pouvoir  sapé  déjà  dans  ses 
fondements  ;  des  régiments  furent  appelés  à  Paris  et  à-* 

35  Versailles. 

La  bourgeoisie  et  les  meneurs  de  l'Assemblée  nationale 
firent*"  appel ''^  aux  passions  populaires  et  opposèrent 
à  la  menace  des  baïonnettes  l'insurrection  de  la  multi- 
tude.     Les  grandes   questions  qui   agitaient  les  esprits 

40  sortirent^*  alors  des  débats  pacifiques  pour  être  livrées  à 
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l'artitraire,  à  la  force  aveugle  et  brutale^  :  de  là  sur- 
girent de  grands  excès,  ^  des  crimes  odieux,  la  guerre  civile 
et  toutes  ses  fureurs. 

Le  premier  essai  que^  la  multitude  fit*  de  ses  forces  fut 
l'attaque  de  la  Bastille,  forteresse^  redoutable,  situe'e*^  à  5 
l'extrëuiite'  du  faubourg  Saint-Antoine  :  c'e'tait"  là  qu'é- 
taient^ renferme's.'  depuis  des  siècles,  sur  un  simple 
ordre  royal,  ou  lettre  de  cachet,  la  plupart  de  ceux  c^ue 
le  roi  ou  ses  ministres  jugeaient'"  opportun  d'arrêter  et  de 
retenir^'  captifs  en'-les  dérobant  à  la  justice  des  tribunaux^^  10 
o.rdiuaires  légalement  institués.  La  Bastille,  pour  cette 
cause,  était  regardée,  non  sans  raison,  comme  le  monu- 
ment dun  âge  barbare,  comme  la  citadelle  du'*  despotisme. 
Paris,  dans'^  les  premiers  jours  de  juillet  1789,  avait  été 
le  théâtre  de  rixes  sanglantes  entre  le  peuple  et  la  15 
troupe  ;  le  peuple  demanda  des  armes,  pilla  la-sehal  des 
Invalides,  forgea^"  des  piques  et,  dans  la  matinée  du  14,^® 
au  cri  de  :  A  la  Bad'Jle  !  à  la  Bastille  !  une  immense 
colonne  populaire  courut^'  attaquer  cette  forteresse  occupée 
par  une  faible  garnison  de  Suisses  et  d  invalides.  20 

L'attaque  aurait'*  échoué  si  trois  cents^-gardes  françaises-" 
ne  l'eussent  secondée.-'  Jls  accoururent'-'-  avec  des  canons 
et  marchèrent  à  la  tête  des  colonnes.  La  Bastille  fut 
prise,^'^  et  des  assassinats  souillèrent  la  victoire  populaire. 

Une  partie  seulement  des  gardes  françaises'-"  avait  été  25 
entraînée  dans  l'insurrection  de  la  miUtitude  :  Hoche  fut 
de  ceux  qui  demeurèrent  .fidèles  au  drapeau.  Caserne 
dans  la  rue  Terte  avec  quelques  conscrits  formant'-*  le 
dépôt  de  son  bataillon,  il  ferma'--'  la  grille  de  son  quartier, 
fit*  de-^  grands  elîorts  pour^"  empêcher  qu'elle  ne  fût  forcée  30 
et  défendit  contre  les  assaut"  de  la  populace  déchaînée, 
les  canons  confiés  à  sa  garde. 

Les  gardes  françaises  furent  licenciés  après  la  chute 
de  la  Bastille  et  répartis^*  dans  le&  compagnies  soldées  de 
la  garde  nationale  pour  servir-^  sous  les  ordres  du  général  35 
La  Fayette.  Hoche  y^"  entra,  et  il  était  sergent -majorai 
d'une  de  ces  compagnies  à  l'époqtie  des  sinistres  événe- 
ments provoqués  par  l'arrivée  de  nouveaux^-  régiments 
appelés  à  Yersailles  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
1789.     Une  fête  avait   été  donnée   aux  oflîciers  de  ces  40 
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corps'  par  leurs  camarades  dans  la  grande  salle  de  spec- 
tacle du  Châceau  :  le  roi  et  la-  reine  tenant'  le  jeune 
dauphin  dans  ses  bras,^  parurent*  dans  cette  réunion 
bruyante  ;  leur  vue  excita  des  cris  d'enthousiasme  :  des 
5  cocardes  blanches^  furent  distribuées  et  l'on*  prétendit  que 
les  emblèmes  tricolores  et  populaires'  avaient*  été  foulés 
aux  pieds.  Le  bruit  de  ce  banquet  se  répandit  dans 
Paris  et  y  produisit^  une  fermentation  extrême  ;  l'arrivée 
des  régiments,  leurs  dispositions  hostiles,  la  crainte  des 

10  complots  de  la  cour  et  surtout  la  disette  tirent'''  éclater  un 
soulèvement  redoutable.  Une  fille  stins  mœurs,  Tliéroigne 
deMéricourt,  donne  le  signal,  le  5'  '  octobre,  en''' parcourant'^ 
les  rues  avec  un  tambour  ;  une  horde  de  femmes  la  suit'* 
en''^ demandant  du  pain  et  en'^ poussant  d'affreuses'*  vocifér- 

15  ations.  Autour'-^  d'elles  accourt'''  de  toutes  parts  une  multi- 
tude furieuse'";  c'est'' sur  Versailles  que  veut'**marcher  cette 
foule  désordonnée  et  un  nommé  Maillard,  ancien  huissier,  '^ 
offre'-*'de  l'y'-'  conduire.'^^  Retenue^^ pendant  sept  heures  par 
La  Fayette,  elle^*  part'-^  enfin  et  jette'^*  l'épouvante  dans^' 

20  Versailles.  Un  premier  engagement  avait  eu  lieu'-*  entre 
les  gardes  du  corps  et  cette  foule  désordonnée,  quand  La 
Fayette  arrive  pour  la  contenir, '■^^  à  la  tête  de  la  garde 
nationale  parisienne'^*  ;  sa  présence  ramène  la  sécurité  et 
aux  appi'oches  de  la  nuit  le  calme  se  rétablit.      Tandis 

25  que™  chacun  se  livre  au  sommeil,  quelques  hommes  du 
peuple  trouvent  une  des  grilles  du  Château  ouverte'"  ;  ils 
entrent  en''''  appelant  leurs  camarades  ;  l'alerte  est  donnée 
et  un  combat  s'engage  entre  eux  et  les  gardes  du  corps 
de  service,  dont'^-  plusieurs  se  font'"  tuer  héroïquement  à 

30  leur  poste  en'-  criant  :  Sauvez  la  reine!  Marie- Antoinette, 
avertie  du  péril,  s'élance  de  son  lit  et  se  réfugie  auprès 
du  roi.  La  Fayette  vole  à  leur  secours  :  il  pénètre  avec 
ses  officiers  et  quelques  grenadiers  de  la  garde  nationale 
soldée  dans  la  royale  résidence  envahie  :  le  sergent-major 

35  Hoche  était  parmi  eux,  il  contribua  à  repousser  les 
envahisseurs  :  sa  conduite  fut  remarquée,  et  le  général 
lui  donna  des  louanges.* 

*  Mémoires  de   La  Fayette,  tome  ii.,  second   récit  des   événements 
d'octobre. 
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Hoche   cependant,    nous   l'avons'   vu,"  avait  embrassé 
Jivec  ardeur  les  principes  d'vme   révolution  qui  suppri- 
/nait  les  privilèges  et   abaissait   les   obstacles  devant'^  le 
mérite  :  mais  son  bon  sens,  anii^  de  l'ordre  et  de  la  disci- 
pline, répugnait  à  l'anarchie  et  aux^  fureurs  démagogiques  :     5 
ses  vives^  sympathies  pour  la  cause  de  l'égalité  civile  et 
de  la  liberté  ne  l'avaient"  dépouillé  ni  de  sa  droiture,  ni 
de  son  respect,  ni  de  sa  pitié,  et  il  avait  vu-  un  abomin- 
able attentat  dans  la  violation  de  la  roya,le  demeure  par 
la  jiopulace.     Hoche   d'ailleurs  avait  un  sentiment  pro-  10 
fond  de   l'honneur  et  du^  devoir  :    il  se  souvint,*  le  (î'" 
octobre  comme  au  14^"  juillet,  que  la  vraie  place  du  sol- 
dat est  en  face  de  l'émeute  et  non  au  milieu  d'elle,  que 
son  liouneur  consiste  à  garder  sa  consigne  et  son  drapeau, 
et  que  si,  en  des  cas  extrêmes,  il  peut"  briser  son^''^  épée,  15 
il  lui  est  toujours  interdit''  de  la  tourner  contre  ceux  qui 
la  lui'^  ont  confiée"  pour'^  les  défendre.     Il  se  sentait'®  la 
force  de  grandir  par  ses  services,  d'acquérir"  tous'*  les 
grades  par  des  voies  légitimes  ;  il  eût*  rougi  de  s'élever  par 
la  révolte  ou  par  la  trahison.  20 


III. 

Progrès  de  la  Révolution.— Premières  défaites  et  victoires. —  Hoche  à 
l'armée  des  Ardennes. 

Louis  X'SnE."  et  sa  famille  avaient  été  conduits^"  à  Paris 
entre  les  piques"  de  la  multitude  qui  avait  envahi  leur  25 
palais  à  Versailles  dans  les  journées  du  5'"e't  du  0'"  octobre  : 
il  vivait^^au  palais  des  Tuileries,  plus  prisonnier''^^  que  roi,^* 
sous  l'étroite   surveillance   de   la  garde    nationale   pari- 
sienne,"^ contraint"®  à  s;inctionner  une  série  de  mesures  en 
opposition  avec  sa  conscience,  et  la  Révolution  suivait^^  30 
son  cours.       Révolution    sociale    autant    que   politique, 
elle  menaçait-*  en  Europe  comme  en^'  France  tous'*  les 
intérêts   liés    à   l'ancienne^^   constitution    féodale    de    la 
société.     Les  princes  français*"  et  les  émigrés  répandus 
dans   les  cours   étrangères,*^  les   remplissaient   de   leurs  35 
plaintes  et  aussi   de  leurs   terreurs   et   de   leurs  espér- 
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ances.  Ils  montraient  tous'  les  rois  atteints^  ou  men- 
acés en  la  personne^  de  Louis  XVI.  et  la  France 
gémissant*  sous  la  tyrannie  de  quelques  démagogues,  et 
ils  ijromettaient^  téin^rairement  un  soulèvement  général 
5  de  la  nation  en  faveur  du  roi  si  les  armées  étrangères'® 
franchissaient  les  frontières  du  royaume. 

Ainsi  fut  préparée  en  1791  la  première^®  coalition"  entre 
les  souverains  allemands  qui  compromirent  Louis  XVI. 
en'  proclamant  la  solidarité  de  leur  propi-e  cause  avec  la 

10  sienne*  et  rendir.ent  sa  situation  plus  périlleuse®  et  plus 
cruelle.  '" 

Après  une  malheureuse®  tentative  de  la  famille  royale 
pour"  gagner  la  frontière  et  son''  arrestation  à  Varennes, 
la   déchéance    du    roi    fut   proposée  :     mais   l'Assemblée 

15  constituante  repoussa  la  motion  comme  inconstitution- 
nelle'": elle  foi'ça'-  le  roi  à  garder  sa  couronne,  elle  le 
scella  sur  son  trône,  et,  en  même  temps,  elle, lui  enleva 
tout  pouvoir,  tout  moyen  de  régner. 

Déjà  les  Prussiens  avançaient,'^  nos  armées  reculaient 

20  deviint'*  eux  et  la  France  était  entamée.  A  chaque  pro- 
grès de  l'ennemi  répondait,  au  sein  de  la  multitude  dans 
Paris,  un  surcroît  de  fureur  contre  le  roi  et  la  reine,  trop 
malheureux'^  et  trop  menacés  pour  n'être  pas  soupçonnés 
de  complicité  secrète'*^  avec  ceux  qui  s'annonçaient'''  comme 

25  marchant*  à  leur  délivi'ance,  et  accusés,  non  sans  fonde- 
ment, d'entretenir'*  des  relations  avec  les  princes  de  leur 
famille  armés  pour  leur  cause.  Déjà  la  populace,  dont"* 
d'ardents^"  démagogues  entretenaient'*  la  fureur,  faisait^' 
la  loi  à  la  Commune  ou  municipalité  de  Paris,  et  dominait 

30  l'Assemblée  :  au  20'-  juin  1792,  elle  fit^'  irruption  aux 
Tuileries  et  abreuva  le  roi  d'outrages  ;  au  10'''  août,  elle 
renversa  le  trône  en  égorgeant'-'^  ses  défenseurs  :  Louis 
XVI.  et  sa  famille  furent  incarcérés  au  Temple.  Cepen- 
dant l'ennemi  avançait'^  toujours  :  Longwy  fut  pris'-'*  et 

35  Verdun  investi.  Le  courroux  ^iopulaire  ne  connut'-'^  plus 
de'''''  bornes  ;  il  s'enflamma  contre  les  nobles  et  les  prê- 
tres suspects  de'''  former  des  vœux^*  pour  le  succès  des 
armées  étrangères.'"  Plusieurs  milliers  d'infortunés, 
appartenant^®    aux    anciens    ordres     privilégiés,     furent 

40  arrachés    de   leur   domicile    et    entassés   pêle-mêle  dans 


1.  63. 

9.   4^. 

16.  48. 

23.  19Ù. 

2.  321. 

10.  47. 

17.  93. 

24.  324. 

3.  116(3). 

11.  544. 

18."  248. 

25.  289. 

4.  582. 

12.  194.  540. 

19.  503.  504. 

26.  164. 

5.  313. 

13.  194.  550. 

20.  381. 

27.  539. 

6.  527(4). 

14.  617. 

21.  305. 

28.  36. 

7.  539. 

15.  427.  60. 

22.  76  (1). 

29.  248.  583 

8.  M. 

DE    LAZARE    HOCHE.  II 

les  prisons  de  Paris.  Le  2'  septembre  enfin,  jour* 
d'exécrable  mémoire, '^^  la  plus  vile  populace,  encourage'e 
par  le  concours  des  autorités  municipales  et  par  la  com- 
plicité tacite  du  ministre  de  la  justice  Danton,  se  rua  sur 
les  prisons  et  massacra  prescj^ue  tous  les  prisonniers  avec  5 
une  épouvantable  barbarie. 

Mon  but  n'est  pas  de  raconter  ici  les  scènes  san- 
glantes de  nos  troubles  civils  auxquels  Hoche,  à  cette 
ép<.que,  demeura  complètement  étranger  :  il  m'a  falkv^ 
cependant  rappeler  en  peu*  de  mots  ce  qui  était  indisperi-  10 
sable  â  dire^  pour  faire®  comprendre'  la  situation  générale  ^ 
du  pays  au  moment  où  son*  héroïque  figure  commence^  à 
paraître^"  dans  la  grande  lutte  entre  l'Europe  et  la  France 
envahie. 

Les  armées  étaient  alors  l'asile  de  toutes  les  gloires  de  15 
la  patrie.      D  ns   aucune   autre   classe   de   la  nation  le 
sentiment  de  l'égalité  ne  fut  plus  pur,  parce  qu'il  n'y  en 
avilit  aucune  où  il  s'unit^^  mieux^^  à  la  plus  stricte  équité, 
et  qu'il  était  naturel  et  juste  que  la  patrie  se  montrât" 
reconnaissante"  et  généreuse'^  envers  ceux  qui  donnaient  20 
leur  sang  pour  elle.*      Là,  le  pur   enthousiasme   de  la 
liberté  était  entretenu'®  dans  les  cœurs  comme  aux  pi'e- 
miers  jours,    parce   qu'aux   armées  l'idée   de   la  liberté 
s'alliait  heureusement  avec  celle  de  l'aûranchissement  du 
sol  national  :    cette  idée,  réveillant"  les  sentiments  les  25' 
plus  généreux,  n'avait  encore  rien  perdu  de  son  prestige, 
et  elle  fit'-  sur  nos  frontières  ce  qu'elle  a  fait'*  partout,  elle 
enfanta    des    prodiges    d'héroïsme    et    de    dévouement. 
L'amour  de  la  liberté  ainsi  confondu  avec  le  patriotisme, 
fut  exalté  encore  davantage'®  dans  l'âme  des  soldats  par  30' 
-l'abolition  des  servitudes  féodales  qui  avaient  pesé  d'un 
poids   si  lourd  sur   leurs    familles,    et,    lorsqu'au   chant 
terrible  de  la  Marseillaise,  ils  se  ruaient  sur  les  Mrmées 
de  l'Europe  soudoyées  par  les  rois,  ils  croyaient-*'  bien 
véritablement   courir,'^'  non-seulement  au   secours  de  la  35 
patrie  menacée,  mais   au&si  à  la  délivx'ance  des  peujDles 
encore  soumis'-'-  au  joug  féodal  et  qu'ils  nommaient  leurs 

*  Avant  la  Révolution,  le  brevet  d'officier  n'était  accordé,  sauf  de  très- 
rares  exception»,  qu'au  priNilége. 
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frères.  Voilà  pourquoi  la  Révolution,  malgré  tant*  de 
violences  et  de  crimes,  demeura  toujours  populaire  dans 
nos  armées  rajeunies  composées  de  volontaires  :  et  c'est 
ainsi,  qu'après  de  premiers  échecs,  elles  devini-ent^  invin- 
3  cibles.*    \ 

Ces  échecs  étaient  inévitables  au  début  de  la  Révo- 
lution. Les  officiers,  ajDpàrfenant''^  alors,  la  plupart,  à 
l'ancienne'^-  noblesse,  ils  formaient  une  classe  distincte 
de  celle  des  soldats,  et  il  y  avait  dans  l'armée  deux  castes 

10  divisées  d'intérêts  et  d'opinions  :  le  chef  se  défiait  des 
soldats,  le  soldat  n'avait  aucune  confiance  dans  ses  chefs, 
de  là  une  complète''  désorganisation  en  face  de  l'ennemi 
et  de  nombreux  revers.  Beaucoup*  d'officiers  avaient 
déjà  quitté  leurs  régiments  pour  suivre"  les  princes  dans 

15  l'émigration  :  une  foule  d'autres  les  imitèrent^''  dans  la 
suite  ou  furent  expulsés  par  leurs  soldais  :  ils  furent 
remplacés  dans  tous  les  grades  depuis  le  sous-lieutenant 
jusqu'au  général,  par  des  hommes  sortis®  des  rangs,  et 
ceux  des  anciens  officiers  généraux,"  nobles  la  plupart, 

20  qui  conservèrent  leurs  commandements,  La  Fayette, 
Beurnonville,  Custine,  Biron,  Dumouriez,t  Kellermann, 
avaient  tous  adopté  les  principes  de  1789,  et  continuè- 
rent à  servir®  avec  ardeur  et  dévouement  la  cause  révo- 
lutionnaire.     L'harmonie  commença"  donc  à  se  rétablir 

25  entre  les  chefs  et  les  soldats,  et  nos  armées  remportèrent 
alors  levu's  premières^^  victoires.^* 

Elles  avaient  vaincu^''  sous  Kellermann  à  Valmy,  sous 
Custine  à  la  frontière  du  Rhin,  sous  Dumouriez  à  Jem- 
mapes  ;  la  Belgique  était  conquise'^  et  l'ennemi  repoussé 

30  sur  tous  les  points,  lorsque  le  supplice  de  Louis  XYI,'*  lun 
des  princes  les  plus  vertueux  qui  aient'^  honoré  le  trône 
et  que  la  constitution  déclarait  inviolable,  excita  au  plus 
h.iut  degré  l'horreur  publique,'®  enleva  à  la  Révolution 

*  La  Révolution  leur  criait  :  "  Volontaires. 
p.ry  llourezi  7  pour  délivrer  tous  les  peuples  vos  frères." 

Contents,  ils  disaient!  8  oui  ! 
"  Allez,  mes  vieux  soldats,  mes  généraux  imberbes  !  " 
Et  l'on  19  voyait  2  0  marcher  ces  va-nu-pieds  21  superbes 
Sur  le  monde  ébloui.  — V.  Hcgo. 

40  t  Dumouriez  était  d'une  anc'enne2  2  familîe  parlementaire. 
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une  foule  de  cœuio  qui  lui  étaient'  jusque-l\  demeurés* 
de'voués.  et  décupla  le  nombre  de  ses  ennemis  en  Europe 
et  en  Fmnce.      Ce  funeste  résultat  de  l'attentat  du  21' 
janvier  est  selon  moi  le  plus  irrécusable  argument  contre 
une  doctrine  perverse  qm  pose  en  principe  que  les  actes     5 
viulents  et  criminels  des  terroristes  étaient  indispensables 
pour  assurer  le   triomphe   de   la   Révolution  française  : 
on  n"a  jamais  fait*  a  celle-ci  un  tort  plus  grave,  une  plus        ' 
cruelle^  insulte  qu'en*  supposant  que  les  gi-andes  idées  et 
les    nobles    sentiments    dont"    s'inspirait    à    son    deTjut  10 
l'Assembiée  constituante  aient^  été,  quatre  ans  plus  tard, 
sans  cause  sérieuse,*  complètement  éteints'"  dans  les  âmes, 
et  a  ce  point  oubliés,  qu'il  fût  nécessaire  de  suppléer  en 
1793  par  la  Terreur  à  l'élan   et   à  l'enthousiasme  géné- 
reux de  1789.     S'il  est  vrai  cependant,  s'il  est  impossible  15 
de  nier  qu'on  obtint"  par  elle  des  ressources  que  ie  dé- 
vouement n'aurait  plus  données,'^  il  n'est  pas  moins"  vrai 
et  il  importe  de  dire'*  que  la  cause  de  la  Révolution  avait 
été  déjà  compromise^  et  perdue  aux  yeux'®  de  la  masse 
des  honnêtes   gens  par  beaucoup  d'excès'^  et  de  crimes  £0 
commis'*  en   son  nom  et   entre  lesquels  le-  supplice  do 
Louis  XVI. '^  fut   le   plus   odieux.       L'indignation   qu'il 
inspira  multiplia  les  dangers  autour''*'  de  la  Convention 
naciunale,  et  elle  fut  ainsi  entraînée  dans  une  voie  nou- 
velle^' de  violences  et  de  fureurs  où  il  lui  devint'"  chaque  25 
jour  plus  difficile  de  s'arrêter.*    La  coalition  précédente 

*  La  Révolution  prîtes  un  caractère  nouveau  après  les  mas^a'^res  de 
septembre  et  le  supplice  du  roi,  et  lorsiiiron  songe  que  le  Comité  de 
saî  .t  pulilic,  créé  en  1793,  fut  conduit?!  de  violence  en  vio'ence  et  de 
crime  en  crime,  jusqu'à  menacer  indistinctement  de  la  hache  révciu-  3O 
tioinaire  tout  le  monde  sans  distinction  de  classe,  de  sexe  et  d'.itre, 
ju-qu'à  trancher  les  tètes  les  plus  illustres  et  les  plus  vénérées  jusqu'à 
iijinioler  les  vieillards,  les  femmes,  les  jeunes  filles,  les  p. us  pauvres 
comme  les  plus  riches,  les  amis  de  la  Révolution  comme  ses  ennemis, 
charriés  en  masses  à  l'échaîaud,  ces  beaux  vers  de  Rsfcine,  adressés  par  35 
Burrhus  à  Xéron,  reTiennentK  à  la  mémoireî5  : 

.    .    .    n  vous  fatidra26  courir2"  de  crime  en  crime, 

Soutenir  vos  rigueurs  par  d'autres  cruautés, 

Et  :aver  dans  le  sang  vos  brasi"  ensancrlantés  : 

Vf  us  allumez  un  feu  qui  ne  pourras?  s'éteindre, 10  ^ 

Crainf  de  tout  l'univers,  il  vous  faudra26  tout  craindre,» 

Toujours  punir,  toujours  trembler  dans  vos  projets, 

Et  pour  vos  ennemis  compter  tous  vos  sujets. 

— Britannicut,  acte  rv.,  scène  iii. 
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n'avait  rallié  contre  nous  que  deux  ou  trois  puissances  ; 
mais  après  l'attentat  du  21'  janvier,  l'Europe  indignée 
prit-  les  armes  d'un  accord  unanime.  La  Ilévolution 
compta  pour  ennemis  de'clurés  FAngleterre,  la  Hollande, 

5  l'Espagne,  toute  la  Confédération  germanique,  Naples, 
le  Saint-Siège,  puis  la  Russie,  et  presque  en  même  temps 
la  Vendée  se  leva  menaçante^  et  terrible  :  il  fallut*  com- 
battre, outre  l'ennemi  intérieur,  trois  cent^  cinquante 
mille"  hommes  des  meilleures^  ti'oupes  de   l'Europe   qui 

10  s'avauçaienf*  sur  toutes  les  frontières  de  la  Fi-ance. 

Le  premier  efTort  de  cette  coalition  formidable  tomba 
sur  l'armée  des  Ardennes  dont"  le  général  en  chef, 
Dumouriez,  était  alors  en  Hollande  :  elle  était,  en  son^* 
absence,  commandée  ainsi  que  l'armée  du  Nord,  par  le 
15  général  Miranda,  et  elle  occupait  des  cantonnements 
d'hiver  sur  la  rive  droite  de  la  Meuse  au-d-essus  do  Liège. 
Les  Autrichiens  avaient  repris'"  l'ofïensive  :  ils  surprirent'" 
et  attaquèrent  en  mars  1793,  à  Altenhowen,  les  divisions 
françaises  qui,  sous  les  ordres  du  général  Le  Veneur, 
20  investissaient  Maëstricht,  les  mirent"  en  déroute  et  les 
forcèrent  à  lever  le  siège  de  cette  place  :  c'est  alors  que 
Hoche  apparaît"^  pour  la  première'*  fois  dans  l'histoire. 
Nommé  lieutenant,  puis  bientôt  après  capitaine  au  58e'*  ré- 
giment d'infanterie,  il  s'était  déjà  fait'^  remarquer  par  le 

-  25  général  Le  Veneur,  qui  avait  su""  apprécier  son'-®  activité, 
son''^*'  intelligence  et  son  courage,  et  il  fut  chargé  de  protéger 
dans  cette  journée  désastreuse,'^  l'évacuation  des  maga- 
sins et  de  l'artillerie  sous  le  feu  de  l'ennemi.  Hoche 
exécuta  cette  opération  avec  audace  et  bonheur.     Grâce 

:  30  à  lui,  tout  le  matériel  fut  sauvé  et  les  Autrichiens  ne 
pureiit.^'  s'emp&rer  d'un  seul  canon.  Le  généi'al  Le 
Veneur  donna  les  plus  grands  éloges  au  jeune  capitaine 
qui  avait  si  vaillamment'*  et  si  heureusement  exécuté  ses 
ordres  :  il  le  prif^  pour  aide  de  camp  et  se'*  l'attacha  pour 

:  35  la  vie. 

Dumouriez  cependant  était*"  accouru*'  de  Hollande  et 

avait  a'-rêté  la  r<^traite  de  son'^"  armée  :  reprenant'"  a  son 

tour^*  l'offensive,  il  marcha  aux  Auti'ichiens,  livra  bataille  et 

fut  battu, '■^■"  le  18'  mars,  â  JSTerwinde.     Hoche  se  distingua 

40  entre  tous'*  dans  cette  journée  et  dans  les  suivantes,-^  à 
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Vertrich  et  à  Blaiigen.  Couvrant^  La  retraite  au  passage 
de  la  Dyle  en  avant  de  Louvain,  il  lutta  sans  relâche 
avec  une  obstination  indomptable.  Il  eut  deux  che- 
vaux' tue's  sous  lui  et  continua  de  combattre,"  ralliant  à 
pied  les  troupes  et  les  ramenant  sans  cesse  à  l'ennemi,  c 
Il  rejoignit*  ensuite  son  géne'ral,  qui  sëtablit  sur  la 
frontière,  au  camp  de  ^laulde.  En  re'coin pense  de  sa 
ylorieuse^  conduite.  Hoche  fut  nommé  adjudant  général, 
chef  de  bataillon,  avancement''  bien  mérité,  mais  que  sa 
modestie  refusa  pour'  rf">er  aide  de  camp  du  généial  Le  10 
Vcueur,  qui  lui  témoignait  autant  d'estime  que  d"amitié. 

Le-  général  comte  Le  Teneur  était  du  nombre  de 
ces  hommes  d'élite  qui,  appartenant*  à  l'aristocratie 
française,'  avaient  adopté,  par  conscience  et  avec  con- 
viction, les  principes  fondamentaux^"  de  la  Révolution.  15 
L'état  politique  de  la  France  aux  approches  de  1789  ne 
lui  avait  paru'^  en  rapport  ni  avec  sa  civilisation  ni  avec 
ses  lumières  :  l'autorité  royale,  durant  plusieurs  siècles, 
avait  renversé  ou  considérablement  affaibli  toutes  les 
barrières  que  lui  opposaient  les  Etats  généraux'*'  et  pro-  20 
vinciaux,'"  les  parlements  et  les  libertés  communales  :  le 
pouvoir  du  monarque,  limité  en  principe,  était  de  fait 
devenu^'-  absolu,  et  le  gouvernement  de  la  France,  con- 
tenu® seulement  par  les  mœurs,  était  devenu^^  presque 
semblable  à  celui  des  sultans.  25 

Après  le  règne  déplorable  de  Louis  XV.  ,'^  durant  lequel 
le  pays  fut  humilié  devant  l'Europe  et  ruiné  à  l'intérieur, 
ie  comte  Le  Veneur  crut,'*  avec  les  hommes  les  plus 
éclairés  de  son  temps,  que  l'heure  était'^  venue^^  pour"  la 
nation  d'intervenir^-  dans  la  conduite  de  ses  affaires  ;  il  30 
reconnaissait"  d'autre  part  qu'il  y  avait  de  grands  abus'^  a 
réformer  ;  il  trouvait  peu  équitables  les  obstacles  opposés 
par  les  institutions  traditionnelles'^  et  par  les  privilèges  à 
la  libre  concurrence,  à  l'essor  des  forces  individuelles,^* 
et  son  cœur  fut  d'accord  avec  son^"  intelligence  pour  35 
adhérer  au  grand  principe  de  l'égalité  de  tous-"  devant-'  la 
loi.  Le  privilé^'e  de  la  naissance  et  la  voix  de  l'intérêt 
personnel  n'étouffaient  pas  dans  son'''  âme  le  cri  de  l'équité 
naturelle'®  et  du  j-iatriotisme  ;  il  applaudit  au  mouvement 
généreux  qui   entraîna  les   députés   d'une  partie   de   la  40 
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noblesse    et    du    cierge'  à    faire,'    le   4   août    17f^0,    dans 
l'Assemble'e  constituante,  le  sacrifice  de  leurs  privilèges 
et  de  leurs  droits  féodaux,"  et  les  crime  s  conunis'^  plus 
tard  au  nom  de  la  liberté,   les  forfaits  qui  déshonorèrent  wMW** 
5  la  cause  de  la  Révolution,   tout  en   pénétrant  son  âme   v«W*» 
de  la  plus  vive*  douleur,  n'altérèrent  jamais  son  ineHiran-         .  - 
lable  conviction  dans  l'équité  des  grands  principes  pro-         '  "■ 
clamés  au  début  de  cette  crise   redoutable.       Après  la       i^JlfJ' 
déchéance  du  l'oi,  au  10  août,  après  son  supplice  même 

10  en  janvier  1793,  le  comte  Le  Veneur  ne  déserta  point 
son  poste  sur  la  frontière,  en  face  des  Autrichiens,  et  il 
criit^  de  son  devoir,  aussi  longtemps  que  l'épée  ne  serait 
pas  arrachée  de  ses  mains,  de  la  conserver  pour  la 
tourner  contre  les  envahisseurs  de  son  pays. 

15  Tels  étaient^  aussi  les  sentiments  de  son  jeune  aide  de 
camp  ;  mais,  dans  l'âme  ardente  et  toute''  républicaine  de 
Hoche,  ils  existaient  avec  l'efl'ervescence  de  la  jeunesse, 
avec  l'exaltation  et  l'emportement  de  la  p  ission.  Hoche 
aimait  avec  transix)rt  une  cause  au  triomphe  de  laquelle 

20  tout  son  avenir  semblait  attaché,  et  une  transformation 
sociale  qui  lui  permettrait*  d'atteindre*  aussi  haut  qu'il  se 
sentait®  appelé  par  ses  talents.  Le  comte  Le  Veneur 
avait  noblement  et  courageusement  fait'  le  sacrifice  de 
ses  privilèges  sur  l'autel  du  patriotisme  et  de  la  liberté, 

25  et  ie  même  feu  qui  avait  consumé  tous"  ses  titres  avait 
allumé  toutes  les  espérances  de  Hoche  et  donné  des 
ailes  de  flamme  à  son  génie.  De  là,  dans  ses  manières 
comme  dans  son  langage,  une  fougue,  un  emportement 
de  républicanisme  dont''  aurait  pu'^  quelquefois  s'oflenser 

30  un  chef  appartenant'*  à  l'ancien  ordre  de  la  noblesse,  s'il 
eût  été  moins  bienveillant  ou  moins  sage  ;  mais  le  comte 
Le  Veneur,  à  travers'*  toute  cette  effervescence  de  jeune 
homme,  avait  reconnu'^  le  héros  :  la  loyauté  de  Hoche,  sa 
probité,  son  désintéressement  et  son  ardent  patriotisme 

3.5  avaient  captivé  son  général  et  touché  son  cœin-  :  l'ambition 
l"ui  vint'^  d'aider  la  nature  à  former  un  grand  homme  pour 
la  patrie,  d'achever  l'éducation  de  son  jeune  aide  de 
camp,  de  lui  donner  tout  ce  qui  lui  manquait  en  expé- 
rience, en  usage  du  monde  et  dans  l'art  diificile  de  gou- 

40  verner  les   hommes   en    se   possédant   soi-même.      C'est 
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ainsi  qu'il  l'initid  aux  délicatesses  d'une  société  choisie 
que  Hoche  n'avait  jamais  connue,'  il  polit  ses  manières, 
épura  son  langage,  dirigea"  ses  lectures,  et  lit'^  naître*  pour 
lui-même  dans  le  cœur  du  jeune  homme  une  affection 
reconnaissante*  et  filiale  qui  ne  s'éteignit^  qu'avec  sa  vie.  5 
Deux  ans  plus  tard,  au  milieu  de  ses  premiers  succès"  et 
lorsque  laide  de  camp  eut  été  élevé  au-dessus  de  son 
ancien  général  et  commanda  nos  armées,  les  mêmes 
relations  subsistèrent  entre  eux  :  Hoclie  continua  de 
prêter  une  oreille  docile  à  celui  qu'il  nommait  son  second  10 
père,  qui  blâmait  le  ton  soldatesque  de  sa  correspon- 
dance, de  ses  ordres  du  jour  et  de  ses  rapports,  et  l'exhor- 
tait à  donner  à  son  langage  ce  cai'actère  de  dignité  simple 
et  naturelle®  empreint®  dans  son'' attitude  et  dans  toute  sa 
personne  ^  Ainsi  s'établit  entre  ces  deux  hommes  un  15 
commerce  touchant  qui  ne  fait'"  pas  moins  honneur  à 
l'élève  qu'au  maitre  :  celui-ci"  avait  l'âme  trop  haute  pour 
donner  accès  à  la  jalousie  ;  une  déférence  tendre  et 
respectueuse'^  ne  coûtait  rien  à  l'autre,  et  la  recon- 
naissance n'était  pas  un  fardeau  pour  son  cœur  magna-  20 
nime. 

Ils  étaient  ensemble  au  camp  de  Maulde,  lorsqu'on  y'^ 
apprit'*  la  défection  de  Duniouriez  (mars  1793).  Celui-ci 
imputait  aux  jacobins  ses  derniers  revers  ;  il  avait  en 
horreur  les  violences  de  la  Convention  et  la  tyrannie  de  25 
la  Commune  de  Paris,  et  parlait  hautement  de  se  rendre 
dans  la  capitale  et  d"y  rétablir  le  gouvernement  monar- 
chique. La  Convention  cita  Duniouriez  à  sa  barre,  et 
envoya*'  dans  sou  camp  quatre  députés  pour  le  sommer 
d'obéir  et  de  se  rendre  à  Paris.  Dumouriez  refusa  ;  il  30 
les  livra  tous  les  quatre  aux  Autrichiens,  et  prit'®  des  dis- 
positions pour^'  marcher  sur  Paris  à  la  tête  de  son''  armée, 
avec  les  Impériaux  pour  auxiliîiires.  Mais  les  soldats 
virent'®  une  trahison  dans  la  conduite  de  leur  général  ;  ils 
l'abandonnèrent,  et  Dumouriez  passa  dans  le  camp  des  35 
Autrichiens.  L'exemple  de  sa  défectioi  jeta'®  le  désordre 
dans  son" armée  et  la  désorganisa  devant'-"  l'ennemi.  Hoche 
fut  alors  choisi  par  son  général  pour'-'  aller''-  rendre  compte 
à  Pax'is,  au  gouvernement  exécutif,  du  véritable  état  des 
choses,  et  pour  indiquer  les  remèdes  les  plus  propres''^  à  40 
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conjurer  les  dangers  de  la  situation.  L'état  afireux  où  il 
trouva  la  capitale  le  remplit  de  tristesse.  Le  Comité  de 
salut  public  inaugurait'  son  règne  ;  toutes  les  têtes  étaient 
menacées  ;   les    suspects    remplissaient   les    prisons  ;    le 

5  tribunal  révolutionnaire,  composé  d'éléments  exécrables, 
jugeait^  sans  appel.  La  lutte  enfin,  une  lutte  mortelle,* 
était  engagée  entre  les  montagnards,  tout-puissants  à  la 
Commune  et  aux  jacobins,  et  les  girondins,  encore  en 
majorité  dans  la  Convention.* 

10  Hoche  fut  accuelli*.  avec  empressement  jjar  les  mon- 
tagnards qui  l'exhortaient  à  désigner,  entre  les  girondins, 
ceux  qui  avaient  récemment^  correspondu  avec  Dum  ou- 
rlez ;  ils  espéraient  trouver  ainsi  une  arme  pour  les  frap- 
per  et   pouvoir   les   dénoncer   comme    complices    de    sa 

15  trahison.  Hoche  s'y^  refusa  ;  il  n'était^  pas  venu^.  dit-il," 
pour^°  remplir  l'office  de  délateur,  mais  pour^"  éclairer  le 
gouvernement  sur  la  situation  critique  où  se  trouvait 
l'armée.  Son  cœur  fut  navré  du  spectacle  qu'offrait" 
Paris  à  la  veille  du  31  mai,  jour^'^  néfaste  ou  succombèrent 

20  les  girondins  ;  f  il  exhala  son  indignation  et  sa  douleur 
dans  sa  correspondance  avec  son  général:  "  Le  véritable 
champ  de  bataille,  "  disait-il,'*  "n'est  pas  sur  la  Meuse  et  le 
Rhin  entre  les  Autrichiens  et  nous,  il  est  ici  dans  la  Con- 
vention entre  les  hommes  de  la  Gironde  et  ceux  de  la 

25  Montagne."  Il  se  hâta  de  quitter  Paris  où  la  liberté,  la 
fraternité,  l'égalité  n'étaient  plus  que  de'*  vains  sons,  des 
paroles  vides  de  sens  et  complètement  dérisoires,  où  les 

*  Les  girondins   étaient    ainsi  nommés   parce    que   les  membres  les 

plus    célè'bres    de   ce    parti     politiqu  ,    Ver^'niaud,    Gna<Jet,    Gensonné, 

30  avaient  été   envoyés  à  l'Assemblée  par  le  département  de  la   Girmide  : 

ils    sié'.'eaient2    à    droite    dans    l'Assemblée.     Les    montagnards,    leurs 

adversaires,    occupaient   la  crête   du    Ci'ité    gauche,    d'où    leur  vint»    le 

nom    sous    lequel    ils     furent    désignés.       Les    premiers    désiraient  un 

régime    légal    et   les    formes   d'un    gouvernement   constitutionnel    dans 

35   la    république    qu'ils    voulaient    établir.      Les    seconds,    moins    éclairés 

que  les  girondins  étaient  beaucoup  plus  audacieux  :  la  démocratie  la  plus 

extrême  leur  sembLait  le  mei'leuris  des  gouvernements:  ils  avaient  pour 

chefs  principanx.iG  Danton,  Robespierre  et  Marat. 

O'oyez  monn  Histoire  de  France— [\^^  édition]  Tome  IL,  pages  276- 

40  278.) 

t  Ihid.,  pages  293-294. 
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meilleurs'  citoyens  tremblaient  devant  une  populace 
fe'roce,  et  où  la  terreur  se  substituait  aux  lois.  '  Il  revint' 
à  l'armée,  au  milieu  se  ses  braves  compr.gnons  darmes, 
à  qui  n'arrivait  qu'un  faible  e'cho  des  crimes  commis^  au 
loin,  et  dans  le  rœur  desquels*  le  pur  enthousiasme  de  5' 
1789  et  l'amour  de  la  liberté'  se  confondaient  encore  avec 
le  saint  amour  de  la  patrie  et  de  l'indépendance  na- 
tionale.  «^ 

Le  général  Le  Veneur  commandait*  alors,  par  intérim 
et  en  l'absence  de  Custine,  l'armée  du  Nord  :  il  chargea®  10 
son  aide  de  camp  de  reconnaître"  la  ligne  de  défense  que 
l'armée  avait  à  garder.  Hoche  parcourut*  le  pays,  et 
quelques  jours  suffirent'  à  l'investigation  de  son  coup 
d'ceil  rapide.  Il  rapporta  de  son-"  excursion  sur  la  fron- 
tière desinfonnations  lumineuses".  Quelle  fut  sa  doiJeur  15 
lorsque,  de  retour  au  camp,  U  vit'*  son  chef  et  son  ami,  le 
général  Le  "Veneur,  entouré  de  gendarmes,  dénoncé 
comme  suspect  et  sous  le  coup  d'un  mandat  d'amener 
qui  presque  toujours,  à  cette  épociue,  était  l'équivalent 
d'un  arrêt  de  mort.  Emporta  k  ce  triste  spectacle,  par  20 
l'indignation  et  la  colère.  Hoche  s'écria  :  '*  Est-ce'^  donc 
Pitt  et  Cobourg  qui  gouvernent  la  France,  puisqu'on 
enlève  à  la  République  ses  plus  braves  défenseurs  ?  " 
Parofes  imprudentes,  et  qui  faillirent'*  coûter  la  vie  à  celui 
qui  les  avait  prononcées.'^  Oubliant  l'orage  qu'il  avait  25 
ainsi  attiré  sur  sa  tête,  Hoche  mit'®  par  écrit  les  observa- 
ti'^ns  qa'il  avait  faites,"  et  rédigea®  plusieurs  mémoire» 
militaires  justement  considérés  comme  des  chefs- 
d'œuvre."        ^ 

Son'"  attention  ne  s'était  pas  uniquement  portée**  sur  la  30 
frontière  qu'il  avait  parcourue,"  mais  sur  tous  les  points 
où  la  République  lui  paraissait'  vulnérable.  La  Vendée, 
qui  se  soulevait'  alors,  attira*"  au.ssi  ses  regards.  Déjà 
toute  cette  contrée  était  en  armes  :  eUe  avait  livré  ses 
premiers  combats,  et  les  généraux  républicains  reculaient  35 
devant  les  La  Rochejaquelein,*'  les  Bonchamp,  les  d'Elbé. 
les  Lescure.  Hoche  reconnut'  les  fautes  qu'ils  avaient 
faites"  :  il  devina  la  tactique  toute"-*  particulière^  que  ré- 
clamait la  guerre  dans  c^  pays  qu'il  n'avait  jamais  vu, 
mais  qu'il  étudiait  dans  les  relations  militaires  et  sur  la  40 
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carte.  Il  démontra  la  nécessité  d'y  établir  des  campa 
retranchés,  d'y  former  des  colonnes  mobiles,*  d'imiter, 
dans  sa  manière  de  combattre,^  un  ennemi  presque  in- 
saisissable ;   et  dans  le   jeune  capitaine    de  vingt-quatre 

5  ans  s'annonça'^  déjà  le  général  en  chef  des  armées  de 
l'Ouest  et  de  l'Océan. 

Dans  un  autre  mémoire'^  qu'il  écrit^  sur  la  conduite  de 
la  guerre  dans  le  Nord,  Hoche  révèle-''  d'instinct  le  génie 
de  l'art    militaire   des    temps    modernes,  et  les  conseils 

10  qu'il  donne  sont  les  préludes  de  la  révolution  opérée  plus 
tard  par  Bonaparte  dans  la  tactique  et  dans  la  stratégie. 
"La  routine  nous  perd,"  disait-iP  :   "l'art  delà  guerre  est 

à  régénérer Rasons  les  places  fortes  que  nous  ne 

pouvons'  défendre  sans  nous  disséminer,  et  plaçt>ns-nous 

15  hardiment^  au  centre  des  armées  ennemies  :  plus  forts 
réunis  que  chacune  d'elles  séparées,  marchons  de 
l'armée  que  nous  aurons  vaincue®  à  celle  qui  est  à 
vaincre."  Il  indique  ensuite  les  noms  des  places  qu'il 
faut^"  raser,  celles  dont"  la  garnison  doit  être  l'éduite,''  les 

20  positions  qu'il  faut'"  faire'-^  occuper  par  les  armées  des 
Ardennes  et  de  la  Moselle  :  il  donne  enfin,  dit^^  son 
biographe  déjà  cité,  tous  les  détails^*  du  plan  qui  fut 
suivi'"  dans  la  campagne  de  1794,  sur  laquelle  repose  la 
réputation    de    Carnot,    et    dont    la    conclusion   fut   la 

25  victoire  de  Fleurus.  f 

Hoche  achevait'®  la  rédaction  de  ce  mémoire^  lorsqu'on 
vinf  l'arrêter  :  l'ordre  était  donné  de  le  traduire"  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  de  Douai  comme  suspect 
pour  son  dévouement  au  général  Le  Veneur,  et  accusé 

30  d'avoir  dit'*  que  Pitt  et  Cobourg  gouvernaient"  la  France. 
Hoche,  sans  s'émouvoir,^"  addi-essa  son  dernier  mémoire 
à  Couthon,  membre  du  Comité  de  salut  public,  et  qu'il 
avait  eu  l'occasion  de  voir  à  Paris,  et  lui  écrivit*  cette 
noble  lettre  où  il  se  peint''"  tout  entier  :  "Ainsi  que  je  vous 

35  l'ai  promis^^,  citoyen,  je  vous  fais'''^  passer  mon  travail  sur 
la  défense  de  la  frontière  du  Nord  :  ce  travail  est  sans 
doute  le  fruit  d'un   patriotisme   plus  ardent   qu'éclairé, 

*  Lettre  an  citoyen  Audouin,  adjoint  au  ministre  de  la  guerre, 
t  Bergounioux,  F?V  de  Lazare  Hoche,  p.  14. 
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mais  pourriez-voiis'  croire  qu'il  est  d'un  jeune  homme 
traduit'  devant  le  tribunal  révolutionnaire  ?  Quel  que 
soit*  mon  sort,  que  la  patrie  soit*  sauve'e,  et  je  demeure 
content.  Mais  à  chaque  instant  le  danger  augmente .  . 
Vos  ge'ne'rauï*  n'ont  aucun  plan  :  il  n'y  a  point  aujour-  5 
d'hui  parmi  eux  un  homme  capable  de  sauver  la  fron- 
tière. Je  vous  demande  donc  d'être  entendu,  soit®  au 
Comité,  soit®  par  les  représentants  près  des  armées. 
Qu'on  me  laisse*  travailler  dans  une  chambre,  les  fers 
aux  pieds,  jusqu'à  ce  que  les  ennsmis  soient'  hors  de  10 
France.  Je  suis  sûr  d'indiquer  les  moyens  de  les 
chasser  avant  six  semaines.  Ensuite,  qu'on  fasse*  de 
moi  ce  qu'on  voudi-a.  '  * 

Couthon  lut*  cette  lettre  au  Comité,  devant  lequel  il 
plaida  la  cause  de  Hoche  avec  succès,  et  l'ordre  fut  15 
donné  de  l'élargir  sur-le-champ.  Hoche  fut  nommé 
adjudant  général,  chef  de  bataillon,  dans  l'armée  du 
Nord  :  f  tros  mois  plus  tard,  il  fut  mis'  en  cette  qualité 
sous  les  ordres  du  général  Souham,  i  à  Dunkerque,  et 
particulièrement  chargé  de  la  défense  de  cette  place.  20 


TV. 

Dunkerque. — Wissembourg. 

Deux  armées  ennemies  cernaient^"  Dunkerque,  l'une  de 
vingt  et  \in  mille"  Anglais  et  Hanovriens  sous  le  duc 
d'York,  assiégeait'"  la  ville  du  côté  de  l'Océan  ;  l'autre  25 
armée,  d'environ  seize  mille^'  hommes,  sous  le  maréchal 
Freytag,  couvrait  le  siège  du  côté  de  Lille  en  avant  des 
marais'-  de  manière  à  empêcher  la  place  d'être  secourue.'^ 
Dunkerque  semblait  hors  d'état  de  soutenir'*  un  long 
siège  ;    l'enceinte    très-étendue    et     les    forts     détachés  30 

*  Lettre  de  Hoche,  citée  par  Bergounioux. 
1 15  mai  1793. 
t  23  août  1793, 
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auraient  demandé  pour  leur  de'fense  quinze  mille' 
soldats  ;  la  garnison  en''  comptait  à  peine  la  moitié  ;  elle 
était  abattue^  et  démoralisée  par  une  série  presque  non 
interrompue  de  revers.'*     Hoche  trouva  les  fortifications 

5  dans  un  état  déplorable,  les  fossés  e!i  partie  comblés  et 
sans  revêtements  ;  aucun  secours  enfin  n'était  à  attendre 
des  habitants  que  la  Convention  s'était  aliénés^  :  une 
flottille  avait  été  chargée  de  couvrir*'  Dunkerque  ;  les 
équipages    s'insurgèrent   à   la    vue   de    l'ennemi    et    les 

10  bâtiments  rentrèrent  dans  le  port. 

Une  résistance  sérieuse^  paraissait^  donc  tout  à  fait 
impossible  :  Hoche  seul  ose^  espérer  le  succès  :  il  n'a 
que  vingt-quatre  ans,  n'occupe  encore  dans  l'armée  par 
son   grade,  qu'un  rang   subordonné,  et  déjà  il  parle,  il 

15  agit  en'"  maître,  en  homme  sûr  de  lui-même  et  qui 
commande  à  la  fois  la  confiance  avec  l'obéissance.  H 
correspond  avec  le  Comité  de  salut  public  et  avec- 
l'adjoint  du  ministre.  Il  écrit^^  au  premier  :  "  La  place 
sera  brûlée  avant^^  d'être  rendue.  "*    Il  écrit  au  second  -.^^ 

20  "Si  la  garde  citoyenne"  entreprends^  de  nous  forcer,  elle 
doit  s'attendre  à  voir^®  tourner  contre  elle  les  armes 
destinées  à  combattre^  les  tyrans  et  les  traîtres."!  Cette 
résolution,  dit"  un  de  ses  derniers  biographes,  il  la  fait^® 
passer  dans  le  cœur  des  soldats  et  les  ranime,  il  rétablit 

25  la  discipline  dans  leurs  rangs  et  les  mène  au  travail 
avant  de  les  mener  à  l'ennemi.  En  même  temps  il  fait^* 
chasser  de  la  ville  les  étrangers  et  les  gens  suspects, 
casser  et  emprisonner  le  commandant  temporaire  de  la 
place  qui  commandait"  avec  mollesse,  rétablit   a  Société 

30  populaire  qui  s'était  dissoute,  '^^  parle,'  écrit, excite  chaufle, 
électrise  les  âmes,  ramène  par  ses  exhortations  autant 
que  par  la  menace  les  matelots  à  leur  devoir  et  les  fait^' 
retourner  à  la  station  qu'ils  ont  abandonnée.^'  Enfin,  au 
bout  de  quelques  jours,  il  peut"  écrire"  à  Audouin  :   "On 

35  nous  promet'-^  des  secours  prompts  et  puissants,  mais 
tarderaient-ils^*  quinze  jours  à  arriver,  dans  l'état  oii,^^  à 

*  Rousselin,  Corr.  de  Hoche,  29  aotit  17f>3. 
t  I'j:i,  Lettre  au  citoyen  Audouin,  l^r  sept. 
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force  de  travail,  la  place  se  trouve  actuellement,  on  peut^ 
les  attendre."* 

Les   secours    attendus    approchaient'^:    une  partie    de 
l'arme'e    du    Nord    accoui-ait^    guidée    par  les    ge'néraux 
Houcliard  et  Juurdau  :  elle  attaque,  le  5  septembre,  les  5 
positions  du  mare'chal  Freytag,  force  celui-ci  à  se  replier 
sur  Furnes    et    le    8   septembre    17^3,    Houchard    force 
Freytag  à  s'arrêter  et  lui  livre  bataille  à  Houdscliotte,  à 
quelques    lieues    de    Dunkerque.     Au   bruit    du   canon, 
Hoche  fait*  une  sortie  vigoureuse',  attaque  sous  les  murs  10 
de  la  place  les  lignes  anvrlaises  et  hanovriennes*  ;  il  em- 
pêche  le   duc    d'York    de  venir''  en  aide  d'une  manière 
efficace  au  mare'clial  Freytag  et  il  contribue  puissamment* 
à  la  victoire  de  Houchard.    Freytag  est  rejeté'  sur  Furnes  : 
le  duc  d'York  voit^  l'arme'e  française  victorieuse^  à  Hond-  15 
schotte  prête^"  à  fondre  sur  lui  ;  il  se  hâte  de  sortir"  de  la 
position  dangereuse^  où}'-  il  se  trouve,  en  face  de  Dunker- 
que,  entre  les    marais"  de   la   Longmoor    et  l'Oce'an,  il 
abandonne  artillerie   et  bagages  et  lève  le  siège.     C'est 
à  Hoche  surtout  qu'appartient^*  l'honneur  de  ce  résultat  20 
glorieux,  à   lui  qui   se   montrant  tout  à  la  fois  chef  et 
soldat,  administrateur  et  tribun  populaire,  a  fait^^  passer  le 
feu  électrique  de  son  âme  au  cœur  d'une  garnison  divi- 
sée et  découragée,  a   mis,'®   en  quinze  jours,  une  place 
délabrée  en  état  de  résister  à  un  ennemi  formidable  et  a  25 
su''  le  contraindre  à  la  retraite. 

La  belle''  défense  de  Dunkerque  avait  attiré  sur  le 
jeune  Hoche  l'attention  du  Comité  de  salut  public  et 
fait''  concevoir  de  grandes  espérances  de  ses  talents  : 
dans  l'espace  de  six  semaine.s,  il  fut  l'objet  de  trois  nomi-  30 
nations  successives'^"  et  promu, ^'  du  grade  de  chef  de  batail- 
lon, au  rang  de  général  de  briiiade,  de  général  de 
division,  et  enfin  le  23  octobre  1793  (2  brumaire  an  II), 
il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  la  ]MoselIe. 

Pour  cette  armée  aussi  bien  que  pour  l'armée  du  Xord  35 
et  l'armée  du  Rhin,  de  premiers  succès'^  avaient  été  suivis^^ 
de  grands  revers.'^     Les  Français,  après^^  s'être  avancés^* 
jusqu'à  Liège  ^ous  Dumouriez,  et  avoir  pris-'  Mayence  et 

*  Desprez,  Vie  de  Lazare  Hoche. 
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Francfort  sotre  Gustine,  av'aient  reculé  du  cœur  de  la 
Belgique  jusqu'à  Valenciennes  et  des  bords  du  Rhin 
jusque  dans  les  Vosges,  derrie're  les  lignes  de  la  Lauter. 
"  Gi-àce  aux  talents  et  à  l'e'nergie  de  Hoche,  Dunkerque 
5  avait  re'siste',"  dit  un  de  ses  biographes,  "mais  les  deux 
autres  barrières  de  la  France  étaient'  tombées  :  Maj-ence 
était  au  pouvoir  des  Prussiens,  Valenciennes  et  le 
Quesnoy  voyaient^  flotter  les  étendards  impériaux;* 
l'armée  du  Nord  s'était    retirée*  derrière  la  ligne  de  la 

10  Scarpe,  entre  Arras  et  Douai,  et  Hoche  avait  trouvé 
l'armée  de  la  Moselle  sans  consistance  et  sans  force, 
répandue  sur  une  lisière  d'environ  vingt-cinq  lieues.  En 
face  de  cette  armée  dont^  Hoche  venait*  de  prendre'  le 
commandement,   cent    mille^  soldats  sous  les  ordres  des 

15  meilleurs^  généraux^"  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche,  occu- 
paient" les  lignes  de  Wissembourg,  tenaient''^  Landau 
bloqué  ;  et,  retranchés  au  poste  de  Kayserslautern,  avan- 
çaient'^ leurs  colonnes  sur  la  Sarre  et  au  delà  de  la  Blise. 
Ils  étaient  aguerris,  disciplinés,  bien  vêtus,"  bien  payés, 

20  bien  nourris.  Encouragées  par  nos  revers,'*  ces  amuées 
avaient  l'audace  que  donne  la  victoire,  et  en  face  de  nos 
troupes  sans  pain,  sans  habits,  pieds  nus,'*  elles  nous 
étaient  à  la  fois  supérieures"  par  l'organisation  et  par  le 
moral.  '* 

25  A  peine  Hoche  est-il  nommé  que,  rappelant  les 
récentes  victoires  de  Houchard  à  Hondschotte,  et  de 
Jourdan  à  Wattignies,  il  dit"*  aux  soldats  :  "Français,  de 
toutes  parts  nos  ax'mées  sont  triomphantes  :  nous  sommes 
les    derniers    à    vaincre,'"    mais    nous    vaincrons."     Des 

30  patriotes  tels  que  vous,  s'ils  sont  disciplinés,  n'ont  qu'à 
entreprendre.'''*'  Nous  allons^'  propager  la  liberté,  mais  ce 
n'est  point  assez  ;  il  faut'^'^  la  faire^*  aimer.  Cette  fois,  vos 
conquêtes  ne  seront  pas  vaines  ;  combattre-*  et  profiter  du 
triomphe  est  votre  partage.  .   Nous  allons-'  entrer  dans  la 

35  terre  promise'^*  pour  ne  la  plus  quitter."  f 

Bientôt  la  discipline  se  rétablit,  la  confiance  renaît^*;  la 
fière"  attitude  de  Hoche,  l'énergie 'de  son  langage  et  de 

*  BergoutiioHX,  Vie  de  Lazare  Hoche,  p.  26  et  27. 
t  Corr  de  Hoche,  Rousselin,  p.  25. 
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ses  actes   réchauffent  l'enthousiasme  ;  il  veille  avec  une 
sollicitude  toute^  paternelle-  aux  plus  pressants  besoins  du 
soldat,    et    dans    l'extre'niité    oii^  il    se    trouve    en    face 
d'ennemis  très-supe'rieurs  en  nombre,  il  a  recours  à  des 
moyens  extrêmes,  très-dangereux*  sans  doute  en  des  temps  5 
ordinaires,   et   que    pouvait  seule  rendre    légitimes  l'im- 
périeuse^ nécessité  de  vaincre®  sous  peine  de  mort.   Hoche 
donna  une  organisation  nouvelle'  à  son®  armée,  sans  tenir^ 
compte  ni  de  la  hiérarchie,  ni  des  droits  de  l'ancienneté  ; 
l'ardeur  guerrière"'  et  patriotique,  le  talent,  le   courage  10 
tiennent**  lieu  des  années  ou    des   grades  ;   il  forme  de^^ 
nouvelles'  divisions,  tire  des  rangs  des  officiers  subalternes 
et  leur  subordonne  leurs  supérieurs  ;  des  sergents  devien- 
nent'-' capitaines,  des  lieutenants  sont  faits"  colonels.   Une 
commotion  électrique  passe  ainsi  dans  tous  les  rangs,  et  15 
une  fièvre  d'ambition  que  rien  ne  modère  s'empare  des 
chefs    et    des    soldats  :    l'exaltation    est   à    son    comble. 
Hoche,  qui  l'a  excitée,'*  la   partage  :    son    langage   s'en 
ressent,''  et  elle   communiqne    à  ses    paroles    fortement 
accentuées  une   certaine    enflure    imitée    du   jargon  des  20 
clubs,  qui  est  le  cachet  du  style  officiel  de  cette  éi)oque. 
C'est  ainsi    que   le    12    novembre    1793    (21    brumaire), 
après^®  avoir  réorganisé  sou*  armée''  prête  à  agir  dans  les 
Vosges,  de   concert   avec   l'armée  du  Rhin,  commandée 
par  Pichegru,  Hoche  écrit'®  iî  l'adjoint  du  ministre  de  la  25 
guerre  :   "  Veuille"*  le  génie  de  la  liberté  être  propice  à  nos 
armes  !     Les  mesures  sont  ijrises,^"  et,  si  j'en  crois'-*'  mes 
pressentiments,  la  meilleure^'^  cause  triomphera.     Je  sur- 
vivrais^^ avec  peine  à  un  revers.     Si  j'avais  ce  malheur, 
j'enverrais'^*  à  Paris  nos  dépouilles  sanglantes.     Patriotes,  30 
montrez-les'-^  au  peuple  ;  qu'il  batte^®  son  arrière-ban,  et 
que  son  dernier  effort  soit'-**  le  coup  de  grâce  des  tyr?ais." 
Le  grand   objet   de  Hoche  et   de    son*  armée  était  la 
délivrance  de  Landau  et  la  reprise  des  lignes  de  Wissem- 
bourg  qui  sont,  sur  son**  exti'ême  frontière  au  nord-est,  le  35 
principal  boulevard  de  la  France.      Ces  lignes  fameuses* 
sont  formées  par  la  Lauter  et  la  Sarre,  qui  descendent 
des  deux  versants  des  Vosges  pour^'  couler,  la  première"*  à 
droite  dans  le  Rhin,  la  seconde  cà  gauche  vers  la  Muselle  : 
Wissembourg  est  derrière  la   Lauter  ;   Landau,   plus   au  40 
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nord,  est  derrière  la  Queich,  autre  Jiffluent'  du  Rhin 
Les  Vosges,  couvertes*  d'épaisses^  forêts,  ne  sont  pratic- 
ables que  sur  un  petit  nombre  de  points  :  leur  chaîne 
rocheuse*  ne  peut*  être  pénétre'e  et  traverse'e  qu'à  Saverne, 
5  Bitche,  Pirmasens  et  Kayserslautei-n  :  Wurmser,  sur  leur 
versant  oriental,  bloquait®  Landau  et  occupait  Wissem- 
bourg,  faisant^  face,  avec  cinquante  mille*  hommes,  à 
l'armée  du  Rhin,  commandée  par  Pichegru.  Brunswick 
et  l'armée  prussienne'  étaient  sur  l'autre  versant,  vis-à-  /is 

10  de  Hoche  et  de  son^"  armée  de  la  Moselle  :  la  Sarre 
séparait  les  Prussiens  des  Français. 

Le  plan  d'opérations  imposé  à  Hoche  par  le  Comité 
de  salut  public  était  de  franchir  la  Sarre,  de  pousser 
■vivement  devant  lui  l'armée  prussienne,  retranchée  sur 

15  la  droite  de  cette  rivière,  de  longer  les  Yosges  jusqu'à 
Kayserslautem,  d'emporter  cette  position  pour  aller'' 
prendre'-  à  revers  les  Autrichiens  sur  le  versant  opposé. 
Hoche  devait  combiner  ses  opérations  avec  celles  de 
l'armée  de  Pichegru,  de  telle  sorte    que  Wurmser,   pris 

20  entre  le  feu  des  deux  armées  françaises,  serait  forcé 
(l'évacuer  Wissembourg  et  de  débloquer  Landau. 

Le  17  novembre  1793  (27  brumaire  an  H),  l'armée 
s'ébranle'^  en  trois  colonnes  et  fond  sur  les  .Prussiens. 
Ceux-ci  abandonnent  la  Sarre  et  se  replient  derrièi'e  la 

25  Elise,  sur  les  hauteurs  de  Blise-Castel.  Hoche  les  y" 
force  ;  après  un  combat  acharné,  l'ennemi  fuit'^  vers 
Deux-Ponts,  puis  sur  Ka3'serslautern,  où  Brunswick 
rassemble  ses  divisions  et  concentre  de  formidables 
moyens  de  défense.     Si  cette  position  est  forcée,  Hoche 

30  tournera  les  Vosges  et  débloquera  Landau.  Des  deux 
parts,  quarante  mille  hommes  et  cent  bouches  à  feu"^  sont 
en  présence.  L'ennemi,  fortement  retranché,  occupe 
une  position  supérieure  ;'^  mais  l'élan  des  soldats  répub- 
licains semble  irrésistible  :    Hoche   donne  le  signal  en'* 

35  jetant  son  chapeau  en  l'air  au  cri  tonnant,  mille  fois 
répété,  de  :  Fit-e"  la  Eép-ii.hliqne  !  et  la  bataille  s'engage 
avec  fureur.  Hoche  est  au  centre  ;  ses  lieutenants, 
Ambert  et  Taponnier,  attaquent  l'ennemi  sur  les  Hancs. 
Les   Prussiens,    adossés   aux  Vosges  et   à  couvert  dans 

40  leurs  retranchements,  ouvrent*"  un  feu  épouvantable  sur 
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les  Français  qui,  décimes  et  arrète's  par  la  mitraille, 
reviennent'  k  la  i  harge,  livrent  plusieurs  assauts  et  s^nt 
repoussés..  Enfin,  après  une  lutte  sanglante  de  deux 
jours,  leurs  munitions  s'épuisent  et  l'ennemi  reçoit  du 
renfort.  Hoche  voit-  I9,  victoire  Ini  échapper  :  il  donne  5 
l'ordre  de  sonner  la  marche  rétrograde,  déguisant  sous  ce 
mot  la  retraite,  et  il  se  replie  derrière  la  Blise  dans  une 
attitude  si  fière'  et  en  si  bon  ordre,  que  l'ennemi  n'ose*  • 
l'inquiéter. 

L'audace  et  la  vigueur  dont'  Hoche  avait  fait*  preuve  10 
dans  l'exécution  d'un  plan  d'attaque  qui  était  1  œuvre 
du  Comité  de  salut  public,  et  qu'il  avait  moins'  accepté 
que  subi,  lui  tirent*  trouver  grâce  auprès  des  membres  de 
ce  Comité  redoutable  qui  imposait  la  victoire  aux  génér- 
aux" sous  peine  de  mort  et  dont*  il  reçut,  après  son  échec,  15 
"des  paroles  d'encouragement  et  des  éloges.* 

Hoche  cependant,  pour  prendre'"  une  éclatante"  re- 
vanche, avait  d'autres  obstacles  à  sumionter,  d'autres 
adversaires  à  vaincre''^  que  ceux  que  lui  opposaient  les 
difficultés  du  sol  et  les  armées  étrangères."  Pichegru  20 
était  jaloux  de  la  gloire  naissante'^  et  de  la  popularité  de 
son  jeune  rival  ;  il  le  secondait  avec  répugnance,  et  ne 
lui  avait  prêté  son  concours  qu'avec  lenteur  et  d'une 
façon  incomplète.^  Hoche  se  répandit  à  ce  sujet  contre 
Pichegru  en  récriminations  amères'  :  il  se  plaignit'*  égale-  25 
ment  de  n'avoir  pas  eu  pour  ses  mouvements  une  liberté 
d'action  suffisante,  il  se  montra  résolu'^  k  ne  prendre'^  à 
l'avenir  conseil  que  de  lui-même,  et  refusa  de  mettre'® 
dans  le  secret  de  ses  opérations  prochaines  les  repré- 
sentants Saint-Just  et  Le  Bats,  envoyés''  à  l'armée  du  30 
Rhin  par  le  Comité  avec  des  pouvoirs  extraordinaires  et 
l'un  et  l'autre'"  ardents  protecteurs  de  Pichegru.  Il 
s'appuya"-  contre  eux  de  l'assentiment  qu'il  trouva  en 
deux  de  leurs  collègues,  Lacoste  et  Baudot,  envoyés'' 
par  la  Convention  à  l'armée  de  la  Moselle  et  investis  de  35 
pouvoirs  illimités.  Ceux-ci  transmettent''"  à  Hoche  toute 
l'autorité  ;  ils  provoquent  ainsi  l'inimitié  de  Le  Bas  et  de 
Saint-Just  qui,  prenant''   aussitôt   parti  pour   Pichegru 

*  Rousselin,  C  rreup.,  p.  134. 
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contre  Hoche,  entretiennent'  le  premier  dans  ses  dis- 
positions malveillantes  et  jalouses,''  et  cherchent,  dans  les 
rapports  qu'ils  adressent  au  Comité  de  salut  public,  à  lui 
faire'  partager  leurs  pre'ventions  et  leurs  ressentiments. 
5  Au  sein  même  de  ce  Comité,  Hoche  s'était  fait*  un  non 
moins  redoutable  adversaire  en  la  personne^  de  Carnot, 
chargé  des  opérations  militaires,  et  qui  en  les  dirigeant* 
d'ensemble  et  à  distance  avec  les  lumières  de  l'expé- 
rience et  l'instinct  du  génie,  obtint'  de  grands  résultats, 

10  mais  qui  eut  souvent  le  tort  de  substituer,  pour  l'exécu- 
tion de  ses  plans,  sa  propre  initiative  à  celle  des  géné- 
raux. Voyant*  Hoche  résolu,®  après  l'échec  de  Kaysers- 
lautem,  à  n'écouter  que  son-"  inspiration  personnelle''-'  et  à 
dérober  ses  plans  au  Comité,  il  n'osa  point  le  destituer 

15  en  face  de  l'ennemi,  et  il  ajourna  l'explosion. 

C'est  maintenant,  par  les  défilés  de  Pirmasens,  entre 
les  lignes  de  la  Queich  et  de  la  Lauter,  que  Hoche  a  résolu' 
de  percer  la  chaîne  des  Voges  et  d'opérer  sa  jonction  avec 
l'armée  du  Rhin,  qui  doit  agir  de  concert  avec  lui,  et  il 

20  ordonne,  avec  autant  d'énergie  que  de  prudence,  toutes 
les  mesures  nécessaires  pour  frapper  un  coup  décisif  II 
veille  à  tout  lui-même,  ne  prend"  aucun''  repos  et  n'en'^ 
donne  aucun  à  ses  soldats  :  "Le'*  repos,"  dit-il,  "est  la 
rouille  du  courage."     Il  soutient'  par  sa  confiance  dans 

25  le  succès,  par  le  patriotisme,  par  le  sentiment  de 
l'honneur,  par  l'enthousiasme  républicain,  le  moral  de 
ses  soldats  :  on  est  en  hiver,  le  froid  est  rigoureux,  et  il 
supprime  les  tentes  comme  un  bagage  inutile  dans  une 
armée  républicaine  ;  les  régiments  bivouaquent  en  plein 

30  air,  les  forêts  des  Vosges  les  abritent  to  alimentent  leurs 
feux.'^  Un  régiment  murmure  et  demande  des  quartiers 
d'hiver  ;  Hoche  fait'^  mettre'*  à  l'ordre  du  jour  que  ce 
régiment  n'aura  point  l'honneur  de  participer  à  l'action 
dans   le    premier   combat.      Les   soldats   de   ce   corps   le 

35  conjurent  de  révoquer  un  ordre  où  ils  voient*  un  intolér- 
able affront  :  ils  font"  serment  d'expier  leur  faute  par 
leur  bravoure,  et  ils  tiendront'*  parole.  Hoche  trompe 
l'ennemi  sur  ses  projets,  il  coupe  les  chemins  et  brise  les 
ponts  dans  les  endroits  où  il  médite  de  passer,  et  il  fait^ 

40  préparer,  à  la  dérobée,  des  ponts  de"  bois  pour  les  substi- 
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tuer  à  ceux  quil  a  de'tniits.^  Il  garde,  avec  les  siens 
mêmes,  un  secret  impe'ne'trable .  "Si  je  pensais, "  disait-il,"'' 
que  mon  bonnet  connût"  mes  plans,  je  le  jetterais  au  feu.  " 
Enhn,  quand  il  a  tout  pre'pare'  et  qu'il  s'est  assure'  du 
concours  de  l'armée  du  Rhin,  il  ordonne  la  marche  à  5 
travers*  les  Vosges  à  la  hauteur  de  Pirmasens,  pour^  tomber 
aur  le  flanc  droit  des  Autrichiens,  tandis  qu'ils  sont  de'jà 
aux  prises  avec  l'armée  de  Pichegru  sur  le  versant 
oriental. 

Deux  redoutes  formidables  établies  à  ReischoÔen  et  à  10 
Freischwiller   de'fendent    le    passage,    et  leurs   batteries 
vomissent  la  mort  sur  l'arrne'e  républicaine  :  Hoche,  sous 
le  feu  de  leurs  canons,  imagine  de  mettre  ceux-ci  à  l'en- 
can :  "  Camarades,  "s'écrie-t-iP  gaiement,  "à  six  cents' livres 
la  pièce  !  " — "Adjugez  !  "  répondent  ses  braves,  et  ils  fon-  15 
dent  sur  les   redoutes   au   pas   de   charge,  y  pénètrent, 
tuent  les  canonniers  et  s'emparent  de  leurs  pièces.     Le 
défilé  est  franchi  :  les  Autrichiens  reculent  sur  Wert,  oii'^ 
ils  se  rallient  :  Hoche  accourt,  *  livre  un  nouveau  combat, 
les  chasse  devant'"  lui,  et  s'établit  à  Wert  dans  la  position  20 
que  l'ennemi  abandonne.     Wurmser  se  voit"  de'bordé,  il 
quitte  la  ligne  de  la  Molter  et  attend  les  Français  sur  le 
plateau  de  Sultz.     Hoche  le  suit'-'  de  près  et  se  rencontre 
de  nouveau  en  face  de  lui  le  23  décembre.     Un  marais 
séparait  les  deux  armées  :  Hoche  le  traverse,  fait'^  attaquer  25 
par  le  canon  et  à  la  baïonnette,  culbute  les  Autrichiens, 
les  refoule  sur  la  Lauter  et  dans  Wissembourg,  et  opère 
sa  jonction  avec  l'armée  du  Rhin. 

L'unité  dans  le  commandement  et  dans  l'action  était'* 
maintenant  devenue'^ indispensable;  Hoche,  étouifant son  30 
ressentiment  contre  Pichegru  qui  a  mis'®  beaucoup  de"  len- 
teur H  le  seconder,  exprime  le  vœu  que  les  deux  armées 
soient'^  réunies  sous  un  même  chef  et  que  ce  chef  soit'* 
Pichegru.  Sa  demande  est  appuyée  par  les  représentants 
Saint-Just  et  Le  Bas.  Mais  leurs  collègues  Lacoste  et  35 
Baudot  ont  recoimu'^  dans  Hoche  des  talents  très- 
supérieurs  :  en  vertu  des  pouvoirs  illimités  qu'ils  ont  reçus^" 
de  la  Convention,  c'est  à  lui  qu'ils  décernèrent  le  com- 
mandement en  chef  des  armées  de  la  Moselle  et  du 
Rhin,  et   Pichegru,  son   ancien    et   son   égal   en   grade,  40 
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descend  au  second  rang,  et  devient'  son  inférieur  et  son 
lieutenant. 

Hoche  disposa  tout  sur-le-champ  pour  reprendre^ 
Wissembourg  et  ses  lignes  fameuses'  garde'es  par  les 
5  Autrichiens  sous  Wurmser  et  par  l'araie'e  des  e'migrés 
français  sous  le  prince  de  Condé  :  celle-ci*  est  à  Lauter- 
bourg,  les  Autrichiens  se  portent  en  avant  de  Wissem- 
bourg et  occupent  dans  un  camp  retranche'  les  hauteurs 
de  Geitsberg,   défendues  sur  le  front  de  la  position  par 

10  un  château- fort,  hérissées  de  batteries,  et  que  protègent 
des  haies,  des  abatis  d'arbres  et  des  ravins  profonds. 
L'armée  prussienne,^  sous  Brunswick,  a  tourné  les  Vosges 
et  seconde  les  efforts  de  Wurmser.  Hoche  détache  sur 
sa  gauche  trois  divisions  pour  contenir^  les  Prussiens  ;  il 

15  ordonne  à  l'armée  du  Rhin  de  fondre  sur  la  gauche  de 

l'ennetni  et  d'enlever  Lauterbourg  :  lui-même  dirigera  en 

"  personne  l'attaque  du  centre  sur  le  Geitsberg,  et  il  montre 

à  ses  soldats  la  délivrance  de  Landau  comme  l'infaillible 

résultat   d.e  la  victoire   du  lendemain.      Ses  lettres  au 

20  ministre  de  la  guerre,  comme  les  ordres  qu'il  transmet"  à 
ses  généraux,®  respirent,  dans  un  style  bref  et  plein 
d'énergie,  la  confiance,  l'enthousiasme,  un  républicanisme 
exalté,  le  mépris  des  ennemis,  qu'il  traite  de  vils  esclaves 
des  tyrans.    On  sent'  une  force  entraînante,'"  un  je  ne  sais" 

25  quoi  d'irrésistible  dans  l'impulsion  qu'il  donne  à  ses 
lieutenants,  parmi  ceux-ci  nous  voyons'-'  Le  Fèvre, 
Ghampionnet,  Andreossy,  Desaix,  Soult,  Moreau,  la 
plupart'^  obscurs  encore,  tous'*  appelés  à  une  haute 
illustration,  et  qui   font'*  sous  lui  l'apprentissage  de  la 

30  gloire. 

Cependant,  sous  le  poids  d'une  immense  responsa- 
bilité, au  milieu  des  préoccupations  d'un  vaste  comman- 
denïënt  en  face  de  l'ennemi,  et  en  proie  à  la  double 
fièvre   d'une   exaltation   militaire   et  républicaine,    il   se 

35  souvient'  de  son  ancien  chef  le  général  Le  Veneur  ;  il 
sent*  le  besoin  d'épancher  dans  un  cœur  digne  de  le  com- 
prendre'^ les  divers  sentiments  qui  l'agitent,  de  s'afferm.ir 
enfin,  et  de  s'élever  davantage"  à  ses  propres  yeux,'*  en'^ 
prenant-"  pour  témoin  de   ses   pensées   et   de   ses  actes 

40  devant  la  postérité  un  homme  de  bien  et  un  ami.      La 
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veille  de  la  bataille  décisive/  et  dans  le  silence  de  la  nuit, 
il  se  recueille-  et  il  e'ci-it^  ces  lignes  : 

"  Les  voila,  revenus,*  ces  transports  que  nous  avons  vus* 
éclater   autrefois    en    présence    de    l'ennemi.       Le    dé- 
couragement et  l'épouvante  ont  fui®  loin  de  nous  ;  je  ne     5 
suis  entouré  que  de  braves  gens  marchant'  à  l'ennemi  sans 
rompre  d'une  semelle.       Auprès   des   feux**   allumés   sur 
toute  la  ligne,  j'ai   surpris,*  dans   tous'**  les  groupes,  la 
témérité  et  l'audace  qui  annoncent  la  victoire.     Pas"  un 
murmure  contre  ce  vent  si  froid  qui  souffle  avec  violence,  10 
pas  un  regret  pour  ces  tentes  qu'un  des  premiers  j  ai  fait'- 
supprimer.     Il  en'^  est  peu  qui  se  piquent  d"imiter  le  vain- 
queur de  Rocroi  et  qu'il  faudra"  réveiller  pour  la  bataille  : 
mais  l'air  est  glacial,  et  j'aime  mieux  les  conduire'^  à  l'en- 
nemi, irrités  par  l'insoiamie,  que  reposés  par  un  sommeil  15 
toujours  fatal  à  l'entraînement   avec  cette  température. 
Reconnu'®  parle  plus  grand  nombre,  j'ai  partout  été  salué 
de  ce  cri:    "Landau  sera  libre!"       Oui,  mon   général, 
Landau  sera  libre...  Les  jours  de  douleur  et  de  honte 
sont'"   passés.      Avec  des  soldats   si  bien   préparés,   une  20 
autorité  aujourd'hui  sans  entraves,  et  l'appui  des  repré- 
sentants, je  dois  vaincre"  ou  mourir.'^     C'est  une  alter- 
native que  j'ai  acceptée'-'*'  ;  oui,  mon  général,  si  cette  lettre 
n'est  que  l'annonce  trop  présomptueuse'-'  d'un  succès  que 
je  crois'-'-  infaillible,  elle  doit  vous  porter  mes   derniers  25 
adieux^  :  je  suis  à  la  veille  du  plus  beau  ou  du  dernier  de 
mes  jours*. .." 

Le  lendemain,  26  décembre  1793  (nivôse  an  H), 
toute  l'armée  est''^  debout  avant  l'aurore,  et  s'ébranle  au 
cri  mille  fois  répété  de  :  Landau  ou  la  moH  !  Elle  30 
rencontre  sur  le  Geitsberg  l'armée  ennemi,  qui  se  pré- 
parait elle-même  à  une  attaque  générale,  protégée  par  le 
château  de  ce  nom,  occupé  par  plusieurs  bataillons. 
Rien  ne  peut^*  arrêter  l'impétuosité  des  Français.  Le 
château  est  emporté  après  une  lutte  acharnée,  et  les  35 
Autrichiens  se  retirent  dans  leur  camp  retranché  du 
Geitsberg.  Les  Français  s'a-ancent  au  pas  de  charge  à 
travers  le  feu  le  plus  meurtrier  ;  tous  les  obstacles  sont 

Corresp.  de  H^che,  citée  par  Berjjounioux. 
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surmontés  et  forces  ;  le  combat  n'est  bientôt  plus  qu'une 
de'route.  Brunswick  et  l'arme'e  prussienne^  couvrirent"  la 
retraite  de  l'ennemi.  Wurmser  fut  refoulé  dans  Wissem- 
bourg,  qu'il  évacua  durant  la  nuit.  Les  Français  entrent 
dans  la  place  :  les  alliés  se  replient  sur  le  Rhin  en^  s'ac- 
cusant  mutuellement  de  leurs  défaites,  et  Landau  est 
délivré  aux  acclamations  de  l'armée  et  de  la  France 
entière.  *  * 


IQ  Mariage  de  Hoche. — Son  départ  pour  l'armée  d'Italie. 

En^  annonçant^  au  Comité  de  salut  public  la  prise  des 
lignes  de  Wissembaurg  et  le  déblocus  de  Landau, 
Hoche  termina  son  rapport  par  ces  simples  lignes  : 
"  Maintenant  que  le  but    est  atteint,*  je  désire"  n"avoir 

15  plus  charge  que  du  commandement  de  l'armée  de  la 
Moselle.  Les  deux  ensemble  sont  un  trop  pesant 
fardeau  pour  une  tête  de  vingt-six  ans.  "  Ce  vœu  qu'il 
exprimait  fut  exaucé  ;  mais  la  modestie  de  Hoche  ne  le 
mit  à  couvert   ni   des   ombrageux*   soupçons   de  Robes- 

20  pierre  et  de  la  majorité  du  Comité,  ni  du  ressentiment 
particulier  des  ennemis  redoutables  qu'il  s'y  était  faits,* 
de  Carnot  et  de  Saint-Just,  à  l'avis  desquels'"  il  avait 
refusé  de  subordonner  ses  plans  et  ses  actes.  Saint-Just 
et  Le   Bas,   toujours   en  mission  auprès   de  l'armée  du 

25  Rhin,  ne  pouvaient"  d'ailleurs  pardonner  à  Hoche 
d'avoir  été  préféré  à  Pichegru  pour  le  commandement 
général  des  deux  armées  réunies,  et  dans  leurs  rapports 
au  Comité,  ils  revendiquèrent  pour  Pichegru  l'honneur 
principal  des  opérations   militaires   dans   les  Vosges,  et 

30  entre  autres  la  victoire  de  Wert  et  la  délivrance  de 
Landau. 

En*  apprenant^'*  ce   déni   de  justice.  Hoche  ne  peut" 

*  Victoires  et  Conquêtes  des  Français,  tome  viii. 
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contenir'  ni  son   indignation   ni   sa   colère   qui'  éclatent 
dans  un   langaare   violent    et   dédaigneux    pour  son   col- 
lègue.      Le  Comité  ne   lui   répondit    point,   et    songeait^ 
déjà  k  le*  frapper.     On  était*  arrivé  au  paroxysme  de  la 
Terreur  :  Robespierre  et  ses  collègues  du  Comité  avaient     '; 
immolé  îl  leur  ombrageuse®  jalousie  et  à  leur  haine  tout^ 
ce  qui  était  le  plus  éminent  par  le-  rang,  par  la  vertu,  par 
le  talent  et    la  science,   par  Téclat    des  services,  par  la 
grâce  et  la  beauté  :    la  reine,   Madame  Roland,    Bailly, 
Barnave,  Malesherbes,  les  plus  célèbres  constituants,  et  10 
avec   eux   les   girondins,   avaient   suivi^  Louis   XVI.  sur 
l'échafaud  :    les  persécuteurs    de    la  Gironde,    les    plus 
redoutables    montagnards,  Danton  lui-même  avaient  été 
frappés  à  leur  tour,  lorsqu'ils   montrèrent  une  tardive"' 
horreur  pour  tant"  de  meurtres  et  de  sang  :  les  premiers  15 
chefs  des  armées  républicaines,  Biron,  Custine,  Liuckner. 
Bouchard,  le  vainqueur  de  Hondschoote,  étaient*  tomliés 
sous  la  hache  inexorable  du  Comité,   qui  ne  pardonnait 
pas   plus    à   l'orgueil    de  la    victoire    qu'à    la    honte   des 
défaites.     La  popularité  de  Hoche  dans   les   armées    de  20 
l'Est  faisait^*  ombrage  au  Comité  ;  il  s'irritait  de  la  fierté, 
de  la  rudesse  même  de   son    langage,  et   il    résolut'"  de 
punir  ce  jeune  et  superbe  vainc |ueur  :  mais  il  n'osa"  le 
frapper  au  milieu  de  l'armée  dont'^  il  était  l'idole,  et  avant 
de  l'abattre,'®  il  l'abreuva  de  dégoûts,  sans  jamais  lasser  25 
ni  sa  fidélité,  ni  sa  constance.     Il  le  laissa,  sans  instruc- 
tions, sans  direction,  à  la  tête  de  larmée  de  la  Moselle, 
et  quelquefois  il  lui  imposait  des  ordres  rigoureux''  dont'* 
l'exécution     était    impossible.         Hoche    réclamait,    ne 
recevait   point    de   réponse,    et    s'il    prenait    l'initiative,  30 
ses  actes  les  plus  simples  étaient  interprétés  contre  lui. 
Ayant  un   jour  secouru'*  un  bataillon  dans   la  détresse, 
privé  d'habits  et  de  chaussures,  il  fut  averti  qu'il  empié- 
tait  sur  l'administration   militaire   et  que   sa   responsa- 
bilité   était   gravement    compromise."       Le    Comité   lui  35 
cachait   avec   soin   ses  vues   à  son  égard  ;     mais   Hoche 
se  sentaif-^^  menacé   par  un   pouvoir   muet   et  invisible  : 
l'épée  de  Damoclès  était  sur  sa  tête.     Il  reconnaissait^' 
le  danger  de  sa  situation  ;  il  en  souffrait'*    'ruellement  et 
s'en   indignait  :    parfois  le   découragement    entrait   dans  40 
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son  cœur  avec  de'  tristes  pressentiments  :  il  ne  s'en 
cachait  jjas,  et  les  lignes  suivantes,'*  adressées  à  son  ami 
Dulac,  peignent^  bien  l'état  de  son*  âme:  "Les  cartes 
que  tu  m'annonces  me  serviront-elles^  ?  Je  l'ignore,  mon 
5  ami.  Abreuvé  de  dégoûts,  ce  n'est  plus  l'homme  que 
tu  as  connu"  qui  t'écrit'  :  c'est  un  malheureux  qui  se  fuit* 
lui-même  et  qui  ne  peut'  trouver  nulle  part  le  repos .  . . 
Je  désire  qu'une  démission,  que  je  vais'"  présenter  inces- 
samment," soit'-  acceptée  sans  aigreur,  comme  elle  sera 

IJ  donnée.  Ardent  ami'^  de  la  Révolution,  j'ai  cru'*  qu'elle 
changerait  les  mœurs.  Hélas  !  l'intrigue  est  toujours 
l'intrigue,  et  malheur  à  qui  n'a  pas  de  protecteurs  !  Tiré 
des  rangs  par  je  ne  sais'"  qui,  ni  pourqu(ji,  j'y'^  rentrerai 
comme  j'en"  auis'^  sorti,"  sans  plaisir  ni  peine.  ..      C'est 

15  assez  t'entretenir'''*'  de  mes  misères.  ..    J'envie  ton  sort."  * 

Fatigué   du  commandement   et   paralysé   ou  contrarié 

sans  cesse  par  le  Comité,  rebuté  par  tant'-'  d'obstacles  que 

la  malveillance  semait  sur  ses  pas,"''  Hoche  demanda  au 

foyer   domestique   le    calme   et   le   contentemeni;   qui  le 

20  fuyaient*  dans  la  vie  publique-^  et  dans  les  camps.  Il 
avait  remarqué  à  Thion ville,  dans  une  fête,  une  jeune^* 
fille  aussi  distinguée  par  la  décence  de  son  maintien  que 
par  sa  beauté.  Son  père,  nommé  Dechaux,  était  direc- 
teur  des  vivres  :    mais  Hoche  ne   cherchait,    dans  celle 

25  qu'il  voulait''"  faire^'^  la  compagne  de  sa  vie,  ni  le  rang  ni  la 
fortune.  Son  choix  est  fait  :  il  écrit  à  son  ami  Privât,  il 
le  charge  de  demander  pour  lui  cette  jeune  fille  en 
mariage:  "Je  demande  le  cœur,"  dit-il,"  "  et  point  la 
richesse  ;  ne  l'oublie  pas,"  et  il  termine  par  ces  mots,  où 

?>0  se  peignent''  l'amour,  la  ferme  confiance  et  le  dévouement 
sérieux  d'une  grande  âme  :  "La  femme  que  j'aime  peut* 
être  assurée  qu'il  ne  lui"*  manquera  que  ce  qu'elle  ne 
demandera  point.  " 

Cette    alliance    dépassait   de   beaucoup   les    plus   am- 

35  bitieuses'^'  espérnnees  des  parents  de  la  jeune  fille; 
mais  Hoche  voulait'-'"  surtout  l'obtenir-"  d'elle-même,  et, 
pour  s'assurer  de  son  cœur,  il  lui  écrivit'  ces  lignes, 
inspirées  par   le   sentiment    le   plus   délicat   et  le   plus 

*  Lettre  de  Hoche,  citée  par  Bergounioux. 
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tendre  :  "  Ma  chère'  Adélaïde,  le  nœud  qui  va*  vous  unir 
à  moi  est  saint  et  sacre'  :  ce  n'est  pas  pour  un  moment 
que  nous  serons  lie's  l'un  à  l'autre,  c'est  pour  toujours  ; 
pour  toujours,  songez-y^  bien.  Peut-être  n'avez-vous* 
point  assez  réfle'clii  à  cet  engagement.  Ne  voyez^  en  ô 
moi  qu'un  simple  citoyen  :  qu'un  nom  trop  prone'  par 
les  gazettes  ne  vous  fasse"  point  de'sirer  de  devenir^ 
l'épouse  d'un  honmie  dont*  l'unique  ambition  est  de 
vous  rendre  heureuse.'  Il  est  encore  temps  :  si  quelque 
objet  avait  pu'"  vous  frapper,  dites"  un  mot,  je  retire  ma  10 
parole  ;  je  me  borne  à  rester  votre  ami  et  ne  désire  plus 
que  votre  estime.  Faites*^  librement  cette  confidence  à 
un  homme  assez  généreux  et  juste  pour'^  ne  se  plaindre'" 
que  du  sort.  Si,  au  contraire,  votre  cœur  n'a  pas  encore 
été  touché,  accordez-le^  à  mon  amour  :  en'*  devenant"  mon''  15 
épouse,  devenez'  mon'^  amie.  Xe  jurons"^  point  ;  pro- 
mettons'' à  la  face  de  l'Etre  créateur  de  ne  jamais"*  nous 
séparer.  Je  ne  mentis'^  jamais  ;  votre  cœur  répondra 
de  votre  sincérité.  " 

Hoche   savourait   à    peine   depuis   quelques   jours   les  20 
joies  de  son'^  heureuse'*  union,   lorsque   le  Comité,   sous 
l'impulsion  de  Robespierre,  de  Saint-Just,  et  il  faut'^"  le''" 
dire'--'  aussi,  de  Carnot,  jugea-^  le  moment  venu  d'abattre^* 
dans   ce   jeune   héros   un    des   plus   grands   hommes  de 
guerre  de  la  République.     Toutefois  il  dissimula  encore,  25 
et,  avant-'^  de  le"®  frapper,  il  voulut'-'  l'arracher  à  son'^  armée. 
Il  écrivit-**  à   Hoche  qu'en   reconnaissance  des  éminents 
services  qu'il  avait  rendus, '■'^  il  lui  donnait,  à  titre  de  ré- 
compense,    un    commandement     plus    important,   et    le 
chargeait'-^   de  continuer   à  l'armée   d'Italie   l'œuvre   de  30 
régénération  qu'il  avait  si  bien  accomplie"^®  à  l'armée  de  la 
Moselle  :    c'est  à   lui  qu'il   confiait   de   préférence   cette 
mission   difficile   comme   au   plus  capable,  étant  seul  en 
état  de  la  bien  remplir.     Hoche  fut  ainsi  enlevé  à  l'amour 
de  ses  soldats  :  il  obéit,  fit*"  à  son'^  armée  de''  touchants  35 
adieux^'-  et  annonça^*  son  départ  (en  mars  1794),  dans  un 
ordre  du  jour  remarquable  par  sa  simplicité  :   "  Citoyens, 
le   service    de    la    République,    notre    mère    commune, 
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m'appelle'  ailleurs.  Continuez  à  bien  mériter  d'elle  :  le 
nom  du  nouveau  chef  que  vous  avez  (Jourdan)  a  de'jà 
frappé  votre  oreille.  Avec  lui,  vous  ne  pouvez"  qu'ané- 
antir les  tyrans  coalisés  contre  notre  sainte  liberté.  Vive^ 
5  à  jamais  la  République  une  et  indivisible  I — Lazare 
Hoche." 

Il  ne  s'abusait  pas  cependant  sur  les  intentions  vérit- 
ables du  Comité  :  il  confia  ses  pressentiments  au  repré- 
sentant Lacoste,  et,  prêt  à  partir*  pour  l'Italie,  il  lui 
10  envoya  ses  adieux^  avec  une  copie  de  sa  correspondance. 
"Je  désire,"  dit-il,^  "qu'elle  serve'  à  faire*  luire' la  vérité  et 
à  retracer  à  nos  neveux^  ce  qu'il  en  a  coûté  à  leurs  pères 
pour  conquérir'"  la  liberté."  * 


VI. 

15  Disgrâce  et  captivité. 

Le  vainqueur  de  Wissembourg  avait  été  devancé  par 
sa  brillante  renommée  à  l'armée  d'Italie  :  elle  apprit"  a/ec 
joie  qu'il  lui  avait  été  donné  pour  chef,  et  elle  se  pré- 
parait à  lui  faire"'  un  accueil  enthousiaste. 

20  Le  quartier  général  était  à  Nice.  A  peine  arrivé, 
Hoche,  avant  de  prendre  un  instant  de  repos,  fit* 
déployer  la  carte  de  la  Haute-Italie,  l'étudia  longtemps  ; 
puis  il  dit,  montrant  les  Alpes,  ce  mot  fameux,  répété 
plus   tard  par  son  heureux  rival   de  gloire  :    "C'est  de 

25  l'autre  côté  de  ces  montagnes  qu'est  le  véritable  champ 
de  bataille  où  la  victoire  décidera  entre  nous  et  l'Autri- 
che." t 

Sobre,  selon  son  habitude,  il  s'était  fait*  servir'^  du'* 
pain,  des  olives  et  de  l'eau,  et  il  commençait'^  à  peine  son 

30  frugal  repas  lorsque  entra'^  le  vieux  général  Dumerbion, 

*  Rousselin,  T.  II. — C  rresp.  de  Hoche,  p.  76. 
t  Lettre  de  Menuet,  citée  par  Bergounioux. 
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émissaire  du  Comité  de  salut  public  et  porteur  de  ses 
instructions.  Hoche,  sans  de'fiance,  se  leva  devant'  ses 
cheveux  blancs,  lui  offrit"  une  chaise  et  l'invita  à  partager 
un  souper  dont^  le  seul  me'rite,  dit-il  eu*  riant, ^  e'tait  de 
rappeler  les  repas*  de  Pythagore  avec  ses  disciples.*  o 
Duuierbion,  après*  avoir  montre'  quelque"  embarras,  tira 
de  sa  poche  un  papier  et  lut®  d'une  voix  rude  un  arrête' 
du  Comité  conçu  en  ces  termes:  "Le  Comité  de  salut 
public  arrête  que  l'expédition  d'Oneille,  qui  devait  être 
faite'  par  le  général  Hoche,  sera  confiée  au  citoyen  Petit  10 
Guillaume,  général^"  à  l'armée  des  Alpes,  auquel"  il  a 
donné  des  ordres  à  cet'-  effet.  Les  représentants  du 
peuple  près  l'armée  d'Italie  feront'^  mettre'*  sans  délai  le 
général  Hoche  en  état  d'arrestation  et  l'enverront''  à 
Paris  sous  bonne'*  et  sûre  garde,  t — Caexot,  Collot  15 
d'Herbois." 

Après  avoir  entendu  cette  lecture,  Hoche  dit"  froide- 
ment, avec  une  indignation  contenue'* :  "Pardon,  général, 
j'ignorais  que  vous  fussiez''-*  un  gendarme  ;  j'allais-"  me 
mettre  au  lit,  j'ai  besoin  de  repos,  et  ma  conscience  20 
me  permet'^'  de  dormir^^:  demain  matin  je  serai  à  vos 
ordres.  "  + 

Dumerbion  lui  demanda  son  épée  et  posta  des  gen- 
darmes à  la  porte  de  son  appartement,  où.  entrèrent 
aussitôt  plusieurs  officiers  supérieurs  qui,  voyanf^^  prison-  25 
nier  celui  qu'ils  venaient-*  saluer  comme  leur  général, 
firent'*  éclater,  au  péril  de  leur  vie,  une  indignation 
chaleureuse^^:  plusieui^s  même  exhortèrent  Hoche  à  se 
soustraire-®  par  la  fuite  à  l'exécrable  tribunal  devant 
lequel  tout  prévenu^"  était  d'avance  un  condamné.  Hoche  30 
g'y28  refusa.  '  '  Il  répondit  qu'il  se  devait  à  lui-même  de 
paraître''^'  devant'  ses  accusateurs  et  qu'il  ne  voulait^"  point 
donner  un  exemple  qui  pût'^  servir  d'excuse  aux  traîtres, 
dans  l'avenir  ou  dans  le  passé.  Il  leur  parla  longtemps 
avec  un  sang-froid  et  une  tranquillité  qui  ne  se  démen-  35 

•  Ibid. 

t  Cet  arrêté,  conservé  dans  la  famille  du  général  Hoche  et  communiquée 
par  elle,  est  écrit  tout  entier  de  la  propre  main  de  Camot. 

î  Rousselin,  Vie  de  Hoche. 
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tirent  pas.  Après  avoir  exposé  de  quelle  manière  il 
croyait  que  la  guerre  allait  être  conduite^  en  Italie, '-'  il  les 
pria,  s'ils  e'taient  de  nouveau  témoins  de  quelques 
grandes  injustices  sans  doute  inévitables,  de  ne  pas' 
5  suivre*  les  conseils  d'une  irritation  toujours  funeste.' 
Tous  ceux  qui  étaient  présents,  ses  aides  de  cainp*^  sur- 
tout, fondaient  en  larmes  ;  mais  lui,  le  front  serein,  le 
regard  toujours  lier  et  doux,  s'efforçait"  de  les*  rassurer. 
On  eût^  dit  Socrate  au  milieu  de  ses  disciples  avant  de 
10  boire*''  la  ciguë."  * 

Hoche  demanda  qu'il  lui  fût"  permis"  d'écrire.'^     Sa 
première'*  lettre  fut  pour  sa  femme,  sa  chère'*  Adélaïtle,  à 
laquelle  il  avoua  qu'Û  allait'^  à  Paris,  mandé  par  ordre  du 
Comité  de  Siilut  public,  tout  en^*  lui  cachant  qu'il  était 
15  arrêté.     Il  écrivit,  le  lendemain,  à  M.  Dechaux,  son  beau- 
père,  et  lui  apprit'"  la  triste  vérité.    '  '  Quels^^  que  soient'-  le? 
motifs  de  inon-'^arrestation,  'lui  dit-il,  -'  *  'san  s  reproche  j  e  suis 
sans  crainte,  quoiqu'il  y  ait--  sans  doute  tout  à  craindre''.  .  . 
Je  ne  me  plains-*  pas.      C'est  toi,^  c'est  Adélaïde,  c'est 
20  vous  que  je  plains.'''*     Je  ne  souffre-*  que  de  ce  que  par 
moi  vous  allez  avoir  à  souffrir. .  .     Cache-lui  longtemjis, 
s'il  est  possible,  que  je  suis  devenu  suspect  et  privé  de 
ma  liberté.  .  .     Dans  les  Républiques,  je  le  sais,'"  le  général 
trop    aimé    des    soldats    qu'il    commande,    inquiète    les 
25  citoyens   ombrageux  ;     mais   moi,'*   devait-on   me   soup- 
çonner ?     Je  ne  vois^  cependant  pas  d'autres  griefs  contre 
moi   que  le   dévouement   et   l'affection  de  l'armée.     Eh 
bien  !  que  l'on  me  fasse^  rentrer  dans  la  classe  des  autres 
citoyens  ;  je  serai  heureux,  si  mon  exemple  peut  servir  ;1 
30  la   chose   publique.       Après   avoir   sauvé  Rome,   Cincin- 
natus  alla  labourer  son  champ  :  je  suis  loin  de  prétendre 
égaler  fie   grand   homme;    mais,  comme   lui,  j'aime  lua 
patrie,    et   si   mon   abaissement    peut   être   utile,    je   ne 
demande  qu'à   rentrer   dans  les  rangs  d'où  le  hasard  et 
35  mon   travail  m'ont  fait"'  sortir''  trop  tôt  pour  ma  tran- 
quillité." + 

La  fierté   d'un  cœur   patriotique    et    d'une   conscience 

■*  Andréossy,  Eloge  de  Hoche. 

t  Lettre  de  Hoche,  coaununiqaée  par  sa  famille. 
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8âii5  tache  respire  à  chaque  ligne  dans  cette  lettre  qu'on 
dirait'  écrite'  par  un  he'ros  des  plus  beaux  temps  de  la 
Grèce  ou  de  Rome  :  on  s'étonne  d'y  trouver  aussi  la  con- 
tiance,  ou  du  moins  un  vague  espoir,  qu'en  allant^  paraître* 
devant  le  tribunal  re'volutionnaire,  il  ne  marchait  pas  à  la  5 
mort,  et  l'on^  [wurrait^  conclure"  de  ce  fait  et  de  beaucoup 
d'autres"  semblables  qu'il  n'arrivait*  aloi's  aux  armées  qu'un 
faible  bruit  des  horreurs  commises^''  dans  la  capitale  depuis 
la  chute  des  girondins. 

Hoche  partit^'  pour  Paris,  prisonnier,'^  escorté  par  des  10 
gendarmes.  A  peine  arrivé  (12  avril  1794),  il  se  fait'* 
conduire'*  au  Comité  de  salut  public  qui  avait  signé  l'ordre 
de  l'arrêter.  Il  recontre  Saint-Just  dans  l'antichambre, 
s'adresse  à  lui  et  demande  justice.  "  On  vous  fera'^  tout 
à  l'heure,  répond  sèchement  Saint-Just,  la  justice  que  15 
vous  méritez."*  Et  il  ordonne  aux  gendarmes  de  con- 
duire'* le  prisonnier  aux  Carmes,  où  il  languit  cinq 
semaines  dans  un  cachot  fétide.  Hoche  fut 'transféré  le 
16  mai  à  la  Conciergerie,  d'oii  on'®  ne  sortait''  que  pour 
monter  au  tribunal,  et  du  tribunal  à  l'échafaud.  20 

La  Conciergerie  et  les  autres  prisons  de  la  capitale, 
Paris  tout  entier  et  les  principales  villes  de  France,  pré- 
sentaient alors  le  plus  affreux  spectacle  :  l'anarchie,'®  la 
terreur  et  le  meurtre  étaient  partout.  "  De  tous  les  coins 
de  la  France  on  charriait  des  victimes  à  la  Conciergerie,"  25 
dit"  un  écrivain,  ami  des  girondins  et  longtemps  prison- 
nier avec  eux,  '  '  la  progression  des  assassinats  était  effray- 
ante. ..''  D'abord  on  avait  mis-**  quinze  personnes  dans  les 
charrettes  meurtrières^'  (appelées  aussi  bières  roulantes), 
bientôt  on  en  mit  trente,  ensuite  quatre-vingt -c^uatre,"^  et  30 
tout'-"'  fut  disposé  pour  en  envoyer  cent  cinquante  à  la  fois 
à  la  place  du  supplice.  Un  aqueduc,  destiné  à  contenir^* 
le  sang,  fut  creusé  à  la  place  Saint-Antoine,  oii^^  la  guillo- 
tine avait  été  transportée.  C'était  vers  les  trois  heures 
de  l'après-midi  que  les  longues^®  processions  de  victimes  35 
descendaient  du  tribunal,  passant"'  lentement'-'*  sous  de 
longues'-"  voûtes  entre  les  prisonniers. ..  "  J'ai  vu,""*  dit 
Riouffe,  "quarante-cinq  magistrats  du  parlement  de  Paris, 

*  Rousselin,  Vie  de  Hoche. 
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trente-trois  du  parlement  de  Toulouse,  allant'  à  la  mort 
du  même'  air  qu'ils  marchaient^  autrefois  dans  les  ce're'- 
monies  publiques/  J'ai  vu^  trente  fermiers  généraux^ 
passer  d'un  pas  calme  et  ferme  ;  les  vingt-cinq  premiers 

5  négociants  de  Sedan,  plaignant,'  en^  allant"  à  la  mort,  dix 
mille^"  ouvriers  qu'ils  laissaient  sans  pain.  ..  J'ai  vu  tous 
ces  généraux  que  la  victoire  venait'^  de  couvrir  de  lauriers 
qu'on  changeait'^  soudain  en  cyprès  :  aucune*'*  plaijite 
ne  sortait**  de   leur   bouche  ;    ils  marchaient   en  silence 

10  comme  frappés  de  stupeur,  et  ne  savaient'^  que  mourir*^  .  . 
Dans  ces  boucheries  d'hommes  qu'on  appelait  fournées 
plusieurs  fois  des"  générations  entières'^ont  été  absolument 
détruites*^  en  un  jour  :  le  respectable  Malesherbes,  âgé  de 
plus  de  quatre-vingts""  ans,  fut  traîné  à  la  mort,  à  la  tête  de 

15  sa  famille  entière*''  ;  il  périt  avec  sa  sœur,  sa  fille  et  son  gen- 
dre, et  lafille  et  le  gendre  de  sa  fille.  Quatre  Brienne'*  furent 
tués  à  la  fois.  Dans  d'autres  fournées,  on  voyait*  réuni 
ce  que  la  nature  avait  de  plus  aimable  :  quatorze  jeunes 
filles  de  Verdun,*   d'une  candeur  sans   exemple,  et  qui 

20  avaient  l'air  de  jeunes  vierges  parées  pour  une  fête 
jiublique,^'  furent  menées  ensemble  à  l'échafaud.  Elles 
disparurent'^  tout  à  coup  et  furent  moissonnées  dans  leur 
printemps  :  la  cour  des  femmes  avait  l'air,  le  lendemain 
de  leur   mort,   d'un   parterre    dégarni   de   fleurs   par  un 

25  orage...  Vingt  femmes  du  Poitou,  pauvres  paysannes, 
furent  également  assassinées  ensemble...  Il  y  avait,'* 
dans  les  pi-isons  de  Paris,  une  foule  d'artisans,  d'ouvriers 
agricoles,  d'hommes  insignifiants  et  nuls,  arrêtés  dans  les 
départements   et   confondus    à   la   Conciergerie    avec   ce 

30  qu'il  y  avait  de  plus  illustre  ;  l'obscurité  de  leur  vie,  leur 
misère  ne  les  protégeaient*'  pas  ;  pour  un  aristocrate,  on 
comptait  dix  patriotes.  "  t  L'affreuse'^  loi  des  suspects 
enveloppait  comme  d'un  réseau  toute  la  population  de 
la   France  ;    les   amis  des   suspects,  leurs  pai'ents,  leurs 

35  *  Elles  étaient  accusées  d'avoir  dansé  dans  un  bal  donné  à  Verdun  par 
les  Prussiens.     La  plus  âgée  avait  dix-huit  ans. 

t  Mémoires  de  Riouffe.  Voyez  aussi  aux  pièces  justificatives,  Appendiv 
A,  le  tableau  du  régime  de  la  Terreur  tracé  par  M.  de  Lamartine  dans  son 
Histoire  des  Girondins,  t.  VIII.,  p.  121-123. 
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serviteurs  étaient  eux-inênies  suspects  :  on  be'nis&ait  alors 
les  maladies  les'  plus  cruelles  et  les  blessures  qui  don- 
naient au  moins  une  chance  d'e'chapper,  Mt-ce'-  par  la 
mort,  à  réchafaud  ;  le  beau-père  de'^  Hoche  fut  arrétt'  et 
jeté  en  prison  comme  coupable'  de  lui  avoir  donné  5 
sa  fille;  son  beau •  frère,  le  général  Debelle,  dé- 
claré suspect  pour  lui  appartenir*  de  trop  près,  se 
-lança*  au  milieu  des  ennemis  à  Fleurus,  et  tomba  dans 
son  sans;,  atteint''  de  sept  blessures  :  "  Dieu  soit  béni  !" 
s'écria  Hoche  en  l'apprenant,'  "ces  blessures  sont  un  10 
bienfait  du  ciel  !  " 

Il  cherchait  à  la  •  Conciergerie  un  adoucissement  à 
ses  peines  et  l'oubli  de  ses  m.aux®  personnels  dans  le 
commerce  d'une  société  chois-ie,  dans  les  entretiens 
d'hommes  et  de  femmes  distingués  à  divers  titres,  15 
attendant  comme  lui  leur  arrêt  de  mort,  et  qui,  divisés 
d'opinion,  étaient  unis  par  le  sentiment  de  leur  com- 
mune misère.  C'est  là  que  Hoche  connut*  l'aimable 
duchesse  d'Aiguillon,  Madame  de  Fontenay,  qui  bien- 
tôt après  fut  Madame  Tallien,  et  Joséphine  de  Beau-  20 
harnais,  appelée  à  de  si  grandes  destinées,  et  avec 
laquelle  il  s'était  déjà  rencontré  à  la  prison  des  Carmes. 
Huche  demandait  aussi  au  travail  des  distractions 
forcées  ;  il  rédigeait'"  des  mémoires,"  et  avait  trouvé  le 
moyen  de  correspondre  avec  sa  femme,  à  laquelle  il  25 
ne  cessa  de  prodiguer  les  témoignages  de  l'amour  le 
plus  délicat  et  le  plus  tendre.'-  C'est  pour  elle  qu'il 
souffre'^  et  quil  s'inquiète.  Apprenant'  l'arrestation  de 
son  beau-père,  il  lui  écrit'*  :  "  Pourquoi  un  hasard  funeste 
m'a-t-iP*  placé  sur  ton  chemin  ?  Si  je  ne  t'avais  pas  30 
rencontrée,'^  tu  serais  heureuse  au  sein  d'une  famille 
honorable.  Pardonne-moi":  je  ne  prévoyais'^  pas  ce  que 
je  t'apportais  de  tourments  et  d'ennuis."*  Il  ne 
tremble  pas  pour  lui-même,  et  jamais  peut-être  il  ne 
montra  plus  de'*  véritable  grandeur  qu'à  l'époque  où  il  35 
se  voyait-*^  ainsi  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire,  précipité 
jusqu'au  fond  de  l'abîme.  Il  conserva  dans  les  fers  et 
dans  l'attente  du  supplice  tout  la  liberté  de  son  esprit, 

*  Lettre  citée  par  Bergounioux. — Vie  de  Lazarf  Hoche,  p.  68. 
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une  parfaite  sérénité  d'àme,  et  toujours  le  même  dévoue- 
ment à  son  pays  et  à  la  cause  qu'il  avait  si  bien  servie.  ' 
Il  s'était  fait  une  religion  des  grands  principes  au  nom 
desquels-  la  Révolution  avait  été  faite,  et  dont-'  elle 
5  s'était  si  prodigieusement  écarteV;  il  leur  avait  voué  un 
culte  au  plus  profond  de  son  cœur  ;  et  de  même  que 
les  vrais  fidèles  ne  rendent  pas  leur  Eglise  responsable 
des  crimes  souvent  commis*  en  son  nom  par  des  prêtres 
égarés   ou   barbares,    de   même    Hoche   refusa   toujours 

10  d'imputer  aux  principes  immortels  de  1789,  aux  grandes 
idées  d'où  la  Révolution  était'  sortie,®  les  forfaits  des 
monstres  qui  les  avaient  si  indignement  travestis,  '  et  qui 
les  déshonoraient  en  les  invoquant.  La  Révolution 
l'avait  porté   tout   jeune   dans   ses   bras'  puissants  ;  elle 

15  avait  tout  fait  pour  lui,  elle  était  sa  mère,  et  toujours  il 
fut  pour  elle  un  fils  reconnaissant^  :  il  ne  voulut*  se 
souvenir^''  que  de  ses  bienfaits,  et,  victime^'  résignée,  il 
refusa  de  la  maudire^"  lorsqu'elle  allait  l'immoler. 

Il  essayait  de  faire"  passer,  dans  le  cœur  de  sa  jeune" 

20  femme,  la  fermeté  du  sien  :  "  Ne  te  laisse  pas  abattre,'^  "' 
luijdisait-il,^®  "sois^'  ma  digne  épouse  par  le  courage  :  tu  le 
dois  a  mon  amour  à  tes  parents,  à  ta  patrie  :  ce  n'est 
pas  elle'^  qui  est  ingrate."*  La  perspective  d'une  mort 
prochaine  n'altère  ni  son  patriotisme  ni  sa  vertu  répub- 

25  licaine,  et  réveille  les  plus  tendres  afi'ections  de  son 
cœur  :  il  écrit"  à  sa  femme  :  "  Témoigne'"  à  ceux  de  mes 
amis  qui  me  sont^  restés  fidèles  combien  leur  affection 
m'est  précieuse""  ;  dis-leur^'  surtout  que,  dans  le  malheur, 
mon  amour  pour  ma  République  ne  se  dément'-"  pas,  et 

',>0  que  si  ma  mort  est  utile,  je  suis  tout  prêt  pour  le  sacri- 
fice." + 

Dans  le  mémoire"^  qu'il  rédigeait,-*  et  oii^'  il  rendait 
compte'-^  de  ses  opérations  militaires  sur  le  Rhin,  Hoche 
descend   au   fond    de    sa    conscience  ;     il   s'examine,    il 

35  recherche  en  quoi  il  a  pu"'  être  coupable,  et  les  motifs 
de  son-^  arrestation  :  "Sauf  le  bon  plaisir  du  Comité," 
écrivait-il,'*  "ma  mémoh-e^-^ ne  peut  m'en  fournir  d'autres 


♦  Ibid.,  p.  67 
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que  mon  refus  de  conférer  avec  les  représentants  quand  j'ai 
cru'  quil  était  urgent  d'agir.  Est-ce  là  de  linsubordina- 
tion  ?  Quoi  qu'il  puisse*  m'en  coûter,  je  resterai  con- 
vaincu^ du  mot  d  Eugène  :  que  tout  générai  qui  tient* 
conseil  de  guerre  n'a  point  envie  d'entreprendre.  En  5 
présence  de  l'occasion  qu'il  fallait^  saisir,  je  n'ai  jamais 
craint*  d'engager  ma  resijonsabilité.  J'ai  toujours  pensé 
que  la  plus  terrible,  c'est  d'avoir  à  rendre  compte'  un 
jour  à  l'Etre  suprême  du  sang  humain  qu'on  aurait 
répandu  sans  nécessité  et,  je  dois  le  dire,®  celle-là,®  mais  10 
celle-là  seule,  m'a  toujours  fait'"  trembler."  * 

La  pensée  d'un  Dieu  juste  et  rémunérateur  le  soutient"  : 
il  espère  en  sa  providence,  en  sa  bonté  ;  il  écrit'^  à  son 
beau-frère  :  '"Le  juste  Ciel  m'a  protégé  jusqu'à  présent  : 
je  compte  beaucoup  sur  lui  ;  la  pensée  d'un  crime  15 
n'entra  jamais  dans  mon  cœur."  Et  à  sa  femme: 
"Celui  qui  pi'éside  à  tout'^  soutiendra'^  mon  courage... 
Tous  nos  maux'*  seront  bientôt  terminés.  C'est  daiis  le 
sein  de  l'Eternel  que  nous  nous  reverrons'^  :  puisse'*  du 
moins  sa  justice  nous  y  réunir."  t  20 

Une  nouvelle''  et   poignante  douleur  lui  était  encore 
réservée. 

Un  jeune  homme  d'environ  vingt'®  ans,  appelé  Thoiras, 
adjudant"  au  régiment  de  son  beau-frère,  et  ami"  de  sa 
famille,  avait  été  arrêté  à  Tliionville  où  Adélaïde  était'""  25 
restée  près  de  son  père  captif,  lui  prodiguant^'  ses  soins  et 
tremblant'-'  pour  ses   jours  et    pour    ceux   de  son  mari. 
Thoiras,  aux   yeux-'-  du    gouvernement,   était   suspect   à 
cause  de  son  dévouement  pour  cette  famille  infortunée, 
et    coupable     d'une     admiration     enthousiaste     et    non  30 
déguisée   pour  son    général.     Il  fut  envoyé  pi-isonnier  à 
Paris  et   enfermé  avec   lui   dans   la   même   prison,  à  la 
Conciergerie.     Hoche   trouvait  un  plaisir  amer   et  doux 
à  s'entretenir"  avec  ce  jeune  homme  des  objets  si  chers  à 
son  cœur  ;  il  écrivit'^  à  sa  femme  :   "Thoiras  m'a  donné  35 
de  tes  nouvelles  :  chacune  de  ses  paroles  a  pénétré  mon 
âme    d'attendrissement."      Et  il  espérait  que  son  jeune 

*  Citation  de  Bergounioux,  Vie  de  Lazare  Boche,  p.  63. 
t  Id.ibid.,p.  64. 
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ami  trouverait  une  protection  contre  la  fureur  des 
tyrans  dans  son  âge  et  dans  son^  obscurité.  Yaine 
esi")e'rance  !  Le  quatrième  jour  au  matin,  le  guichetier, 
pourvoyeur'-  quotidien  de  l'e'chafaud  entra  dans  la  prison 
5  ;et  lut'^  il  haute  voix,  selon  sa  coutume,  la  liste  des  prison- 
niers traduits*  ce  jour-lk  au  tribunal  révolutionaire. 
Hoche  entendit^  nommer  plusieurs  de  ceux  dont*  il  faisait" 
sa  société'  intime  et  il  attendait  son  tour'  qui  ne  vint^  pas  : 
le  dernier  nom  inscrit^  sur  la  liste  funèbre  était  celui  de 

10  Thoiras.  Hoche  pâlit  à  ce  nom  plus  qu'il  n'eût'°  fait"  sans 
doute  s'il  eût.  entendu  le  sien  :  et  il  demeura  muet, 
partagé  entre  un  sombre  courroux  et  une  pitié  sans 
espérance.  Thoiras  ne  changea'^  point  de  visage  ;  il  tira 
sa  montre  et,  la  donnant  à  Hoche,  il  le  pria  de  la  garder 

15  tonjour.s,*  et  lui  demanda  en  échange  une  fleur  d'un 
bouquet  de  roses  que  Hoche  tenait'^  à  la  main  et  qu'il 
avait  reçu  le  matin  même  d'une  personne  demeurée  in- 
connue. Tous'*  les  autres  prisonniers  appelés  au  tribunal 
avec   Thoiras  en^^  demandèrent  aussi  :  tous  furent  con- 

20  damnés  et  montèrent  les  degrés  de  l'échafaud  portant^* 
une  rose  à  la  boutonnière.  On''  mourait'®  ainsi  alors, 
avec  une  fermeté  insouciante  et  un  dédain  de  la  vie 
énergiquement  exprimé  par  Hoche  lorsque,  dans  une 
lettre  d'adieu  adresssée  à  sa  femme,  il  disait'^  :   "  La  mort 

25  n'est  plus  un  mal  quand  la  vie  a  cessé  d'être  un  bien." 

On''  dit  cependant  qu'après  la  mort  de  Thoiras,  un 
changement  notable  apparut^"  dans  les  manières  de  Hoche 
à  la  Conciergerie  et  dans  son  langage  à  l'égard  de  ses 
geôliers  et  de  ses  juges,   et  qu'à  une  froide  indifférence 

30  succéda  une  colère,  un  emportement  hautain  dont*  il  ne 
pouvait  plus  contenir^'  l'expression  méprisante  et  irritée. 
Qu'aurait-il  pensé,  s'il  eût^"  pu-^  savoir'''*  qu'un  jour  vien- 
drait" où  ce  régime  affreux  qui  avait  dévoré  tant^^  d'illustres 
défenseurs  de  la  Révolution  et  de  la  patrie,  qui  allait  le 

35  frapper  lui-même,  et  qui  avait  implanté,  pour  un  siècle 


*  La  montre  de  Thoiras  est  aujourd'hui  en  la  possession  de  la  fille  de 
Hoche,  Madaii  e  la  coïntesse  des  Roys,  et  elle  marque  encore  l'heure  où 
elle  s'arrêta  dans  la  journée  qui  vitss  ce  jeune  officier  arraché  des  brassi  de 
son  général. 
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peut-être,  au  sein  diunombrables  familles,  la  haine  et 
l'horreur  de  la  Re'publique,  serait  prëcounise'  comme 
l'ayant  sauve'e'  !  De  quelle  stupo- faction,  de  quelle 
douleur  indigne'e  sa  grande  âme  eût'^  été  saisie,  si  on  lui 
eût  dit  qu'une  telle  doctrine  ferait^  e'cole  en  France  et  5 
deviendrait*  populaire  !  Ah  !  semblable  à  une  noble 
et  touchante^  victime  qui  l'avait  pre'ce'de'  dans  son 
cachot,  à  cette  femme  he'roïque  (Madame  Rolland)  qui, 
durant  le  jour,  ramassait*  ses  dernières^  forces  pour* 
exhorter  ses  compagnons  d'infortune,  et  qui,  la  nuit,  10 
pleurait  de  longues*  heures  en  silence,*  lui^'^  aussi  il  eût'^ 
verse'  d'intarissables  larmes,  il  eûf'  pleure'  sa  Re'publique, 
il  eût^  de'sespe're'  d'une  ge'ne'ration  capable  d'ouvrir"  à  de 
si  monstrueux^^  sophismes  ses  oreilles  et  son  cœur,  f 


*  La    femme    qui   la   ser^ aite    me    dit    uo    jour  :    Devant    »ous    elle   In 
rassemble  toutes  ses  forces;   mais,  dans  sa  chambre,   elle  reste  quel- 
qijefois  trois  heures  appuyée  sur  sa  fcnptre  à  pleurer.     (Mémoirea  de 

t  Un  patriote,  l'Illustre  Daunou  prisonnier  lui-même  à  cette  époque, 
a  tracé  un  tableau  horrible  et  vrai  des  prisons  sous  le  réunie  de  la  20 
Terreur  et  du  sor^  affreux  où  furent  réduitgis  en  Fran  e  les  deux  cent 
mille  prisonniers  du  Comité  de  salut  public  :  "  Ce  Comité,  dit-ilH  en 
terminant,  une  fois  investi  du  pouvoir  suprême,  fit  égorg'er  dans 
Paris  consterné,  plus  de  deux  mille  victimes  en  quatre  mois.  Vn 
supplice  inventé  pour  adré^er  les  souffrances,  devint.-i  entre  ses  mains  25 
die  a'oriales,  un  moyen  d'extermination  rapide  ;  on  était  tenté  de 
regretter  les  anciennesiô  tortures,  parce  qu'il  semblait  qu'elles  eus- 
sei  t  1^  été  n  oins  dévorantes.  Dans  l'immensité  de  leurs  fureurs,  les 
détemvirs  ont  promené  leur  grlaive  homicide  sur  tous  les  sexes,  sur 
toutes  les  fortunes,  sur  toutes  les  opinions  ;  ils  l'ont  dirigé  de  pré-  30 
férence  sur  les  talents  distingués,  sur  les  caractères  énergiques  ;  ils 
ont  moissonné,  autant  qu'ils"  l'ont  pu,  la  fleur  et  l'espérance  de  la 
nation. . .  J'ai  vu  arracher  d'auprès  de  i»oi  des  infortunés  que 
l'oniî  traduisait23  soudainement  au  tribunal,  que  l'on  entraînait  tris 
heurs  après  à  la  mort  avec  quar.'vnte  complices  qi'ils  x'av.\iest  35 
.iAKAls  vus.18  On  taxait  à  l'avance  chaque  prison  à  un  nombre  dé- 
terminé de  victimes  :  le  sanar  était  mis  en  réquisition,'  et  il  sufîisaitis 
aux  juges  d'avoir  le  temps,  non  d'interroger,  mais  d'insulter  chacun 
des  proscrits...  Disons20  toutefois  qu'en  ce  déchirant  spectacle,  une 
chose  au  moins  consolait  l'humanité  en  l'honorant,  c'était  le  courage  40 
des  victimes.  Tant2i  d'injustices  et  d'atrocités  fa'saient  jaillir  a\  ce  écl  it  la 
fierté  naturelle  à  l'homme  ;  un  dévouement  magnanime  s'y  revétait22  de 
foi-mes  assorties  aux  figes,  aux  sexes,  aux  caractères  :  l'innocence  périssait22 
avec  une  sensibilité  douce2J  ou  avec  une  calme  sérénité,  et  la  vertu  s'abîmait 
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L'iieu-re  de  la  délivrance  approchait^  eiitin  :  la  discorde 
résinait  parmi  les  terroristes.  Robespierre,  peu-  de  jours 
api'ès  avoir,  h  l'apogée  de  sa  puissance,  présidé  la  fête 
consacrée  à  l'Etre  sujjrènie,  avait  fait^  décréter  par  la 
5  Convention  épouvantée  la  loi  de  prairial  plus  sangui- 
naire que  toutes  les  autres,  et  qui,  dans  la  plupart  des 
cas,'  supprimait  comme  inutiles,  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, les  témoins  et  les  défenseurs,  tenait^  le 
couteau   suspendu   sur   la   Convention    tout"  entière,'  et 

10  enlevait  à  celle-ci  le  droit  de  livrer  comme  de  protéger 
ses  propres  membres  dont^  la  vie  demeurait  à  la  dis- 
crétion des  implacables  Comités  de  salut  public  et  de 
sûreté  générale.*  Tous  alors  se  sentirent**  en^"  péril:  la 
plupart  des  membres  des  comités  tremblèrent"  eux-mêmes 

15  devant  le  redoutable  triumvirat  de  Robespieri-e,  Coutlitm 
et  Saint-Justt:  ils  comprirent^- que  ceux-ci,  après  avoir 
assouvi  leur  fureur  sur  leurs  ennemis,  au  sein  de  la 
Convention,  les  immoleraient  à  leur  tour'^  s'ils  n'étaient 
devancés,   et  qu'il  fallait'*  ou  les  tuer  ou  périr.      Collot 

20  d'Herbois,  Billaud-Varennes,  Barrère,  Cambon,  membres'^ 
du  Comité  de  salut  public,  se  liguèrent  avec  leurs  col- 
lègues de  la  Convention  les'®  plus  compromis,"  Tallien, 
Amar,  Bourdon  de  l'Oise,  Lecointre  et  beaucoup'^  d'au- 
tres :   Tallien  fut  l'âme  et  le  bras  de  cette  conjuration, 

25  qui  se  termina  par  la  défaite  des  triumvirs  et  de  leurs 
plus  sanguinaires  acolytes,  dans  la  mémorable  journée 
du  9'*  thermidor.  X 

avec  orgueil  dans  oe  gouffre  de  carnage."  M.  Daunou  n'a  jamais 
pensé  qu'un  si  effrojable  régime  aiti»  eu  pour  résultat  la  coservation 
3Q  du  territoire,  ou  ait' 'i  rendu  à  la  patrie  un  service  quelconque.  Jl  était 
au  contraire  protondément20  convaincusi  que,  si  ce  régime  de  saii,g  se 
fût22  prolongé,  la  nation  courait2.i  à  sa  ruine  la  plus  compièteî  (Taillandier, 
Documents  bioijraphiques  sur  Daunou,  p.  58  01). 

*  En  entendant  la  lecture  du  projet  de  loi,  un  représentint,  nommé 
35  Ruamps,  osa  dire  à  haute  voix  :  '  Si  ce  projet  ,  asse,22  il  ne  nous  reste  plus 
qu'à  nous  brûler  la2+  cervelle." 

t  Ceux-ci  formaient  au  sein  du  Comité  du  salut  public  un  triumvirat  cpii 
avait  longtemps  concentré  en  lui  la  toute  puissance  et  duquel  émanaient 
directement  les  résolutions  lesie  plus  atroces. 

40  î  Vovez  la  relation  de  cette  journée  dans  mon  Histoire  df  Francf\  tome 
H.,  pages  311  et  312. 
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Mais  avant  ce  premier  jour  d'affranchissement,  la 
veille  encore,  re'chafaud  était  en  permanence,  et  le 
couteau  fonctionnait*  :  on  vit'''  marcher  à  la  mort  plusieurs 
membres  des  plus  illustres  familles  de  France,  avec  eux 
les  deux  Trudaine,^  modèles  d'amitié  fraternelle,*  et  André  5 
Chénier,  le  chajitre  immortel  de  la  jeune  Captive,  mois- 
sonné dans  tout  l'éclat  du  génie,  et  son  ami  Roucher, 
auteur'  du  poëme  des  Mois  et  qui.  yjrès  de  moiirir,'' 
envoya  à  ses  enfants  son  portrait  et  ces  vers'  : 

Ne  TOUS  étcnne2  pas,  objets  charmants  et  doux, 8  JQ 

Si  quelque  air  de  tristesse  obscurcit  m  on  vis  ige  ; 
Loisqu'ui!  crayon  savant  dessii.ait  mon  iinage. 
On  dressait  l'échalaud,  et  je  pensais  à  vouf . 

Hoche  les  vit'  monter  dans  la  charrette  funèbre  :  déjà 
l'orage  de  la  réaction  thermidorienne*  grondait  avec  15 
fureur  ;  quelques  heures  plus  tard  ils  eussent*  été  sauvés  ; 
mais  ils  ne  revinrent'"  pas  ;  ils  furent,  dans  Paris,  les 
dernières"  et  trop  regrettables  victimes  de  ce  régime 
de  sang. 

Le  lendemain,  une  immense  rumeur  mêlée  dimpréca-  2C 
tions  et  de  cris  de  joie  retentit  autour  de  la  Conciergerie  : 
ces  cris  annonçaient''^  la  victoii'e  des  conjurés  et  la  chute 
des  tyrans.  Bientôt  s'ouvrirent*^  les  portes  de  la  Concier- 
gerie :  on  y  vit'^  entrer  garrottés  Robespierre  et  avec  lui 
Couthon,  éaint-Just  et  leurs  principaux*-  affidés.  Tous  25 
allaient  occuper  ces  mêmes  cachots  qu'ils  avaient  peuplés'^ 
d'innocents.  Saint-Just  se  recontra,  dans  la  prison,  face 
à  face  avec  Hoche,  qui  ne  se  vengea'®  que  par  son  silence 
d'un  ennemi  vaincu." 

Les  montagnards,  pour*^  sauver  leur  propre  tête,  avaient  30 
abattu'"  Robespierre  :  ils  avaient  enrayé  un  moment,  mais 
non  renversé   le   régime  de  la  Terreur,  et   ils  tentèrent 
d'a,bord  de  le  maintenir^"  contre  le  flot  soulevé  de  l'horreur 
publique.    Ils  n'y'-'  purent'^'^  réussir  :  cependant  les  prisons     . 
ne  rendirent  d'abord  que  ceux  des  prisonniers  dont-^  la  35 
Convention    ordonna   la   mise   en    liberté    à   la  requête 
et    en    quelque    sorte    sous    la    caution    des    représen- 
tants.    Hoche  fut  du  nombre,  le  représentant  Lacoste, 
témoin  de  ses  exploits  à  Wissembourg,  le  fit'^*  relâcher. 
Hoche  sortit'^"  de  prison  le  17^®  thermidor,  an  H. ,  pauvre,  40 
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dénué  de  tout,'  à  ce  point  qu'il  lui  fut  impossible  de  payer 
sa  ijiace  et  de  monter  en  voiture  pour  rejoindre"  sa  femme 
à  Thion ville.  Son  premier  soin  avait  été'  d'écrire'*  à  son 
ami  Lacoste  et  à*  sa  femme  deux  lettres  où  se  peint*  son 
5  caractère  reconnaissant,  chaleureux  et  austère. 

Il  dit*^  au  premier  :  "Je  ne  puis' me  plaindre*  de  mes 
malheurs,  puisqu'ils  m'ont  appris**  à  connaître®  quel  ami 
j'avais  en  toi,  toi  mon  libérateur  !  "  Il  écrit  à  sa  femme  : 
''  Je  suis  libre,  rendons'"  grâces  au  Ciel  !     Je  vais"  te  re- 

10  joindre'^  à  pied,  comme  il  convient"'  à  un  républicain." 

Douze  jours  plus  tard  (29  thermidor),  Hoche  obtint'* 
un  commandement  :  il  fut  chargé  d'étouffer,  dans  l'Ouest, 
la  rébellion  des  chouans  ;  et  ce  même  Comité  de  salut 
public  qui,  trois  mt>is  auparavant,  avait  déclaré  Hoche,  à 

15  l'unanimité,  traître  à  la  patrie,  lui  donnait  maintenant 
mission  de  la  défendre  et  le  nommait  général  en  chef  de 
l'armée  des  côtes  de  Cherbour». 
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SECONDE    PARTIE. 


Guerre  de  la  Vendée. — Chouannerie. 

L'INSURRECTION  de  la  Vendée  avait  gagné  l'Anjou, 
le  Maine  et  une  grande  partie  de  la  Bretagiie.  Ces  5 
contrées,  très-boisées,  privées  de  routes,  étrangères'  à 
l'industrie  et  au  grand  commerce,  avaient  conservé  leurs 
anciennes^  mœurs.  Dans  les  campagnes  que  la  noblesse 
n'avait  point  abandonnées^  pour  les  villes,  tes  populations 
demeuraient  soumises*  à  leurs  seigneurs  et  à  leurs  prêtres.  10 
L'antique  loyauté  s'y  était  per^^étuée'  avec  la  foi  religieuse," 
et  lorsqu'elles  eurent^  vu  leurs  prêtres  frappé-s  dans  leur 
conscience  et  dans  leurs  biens  par  les  décrets  de  la  Con- 
vention, l'ancien  ordre  social  et  politique  renversé,  les 
massacres  de  septembre,  le  roi  détrôné  et  martA-risé,  le  35 
clergé  proscrit,"  l'échafaud  en  permanence  dans  Paris, 
l'horreur  commune  unit  plus  étroitement  encore  l'aristo- 
cratie et  le  peuple.  La  Vendée  se  souleva  la  première'  et 
enfanta  des  héros.  Parmi  ses  chefs,  on  vit"  confondus 
les  roturiers  et  les  nobles.  Les  principaux'"  furent  le  20 
voiturier  Cathelineau,  le  garde-chasse  Stofflet,  l'officier  de 
marine  Charette,  Bonchamps,  Lescure,  d'Elbée,  le  prince 
de  Talmont  et  Henri  de  Larochejaquelein,  justement 
nommé  l'Achille  de  la  Vendée.  Ils  battirent"  fréquem- 
ment'^ les  troupes  de  ligne  et  les  bataillons  de  la  garde  25 
nationale  qui  marchèrent  contre  eux.  Tout' '  pliait  devant 
la  fougue  intrépide  des  paysans  vendéens''  :  sans  armes, 
ils  s'emparaient  de  l'artillerie  en'*  se  précipitant  sur  les 
canons  qui  les  foudroyaient.      C'est  ainsi  que  plusieurs 
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généraux'  républicains  furent  vaincus^  tour  à  tour.  Maîtres 
de  nombreuses^  places,  les  Vendéens  formèrent  trois 
corps  de  dix  à  douze  mille''  hommes  chacun  :  le  premier 
sous  Bonchamp,  occupa  les  bords  de  la  Loire  et  reçut  le 
5  nom  d'année  d'Anjou  ;  le  second,  souS  d'Eibée,  au  centre, 
fut  appelé  la  grande  année  ;  le  troisième  forma  l'armée 
dite^  des  marais,  sous  le  redoutable  Charette,  qui,  par 
son*  audace,  son"  énergie,  son*  activité  prodigieuse,  sa 
persévérance  indomptable,  et  par  l'étonnante'  fécondité 

10  de  ses  ressources  et  de  ses  stratagèmes  de  guerre,  fut  le 

plus  grand  chef  de  partisans  qu'ait*  jamais  eu  la  France. 

Un   conseil   d'opérations  fut   établi,   et  l'on*  donna  le 

commandement    général    à    Cathelineau,     qui    périt    à 

l'attaque  de  Nantes,  après  laquelle  les  Vendéens,  repliés 

15  derrière  la  Loii'e,  battirent'*  successivement  les  généraux' 
républicains  Biron,  Rossignol  et  Canclaux.  Enfin  dix- 
sept  mille*  hommes  de  l'ancienne"  garnison  de  ^layence, 
réputés  l'élite  de  l'armée,  furent  transportés  en  Vendée  : 
Kléber  les  commandait.     Ils  furent  d'abord  vaincus'''  par 

20  les  Vendéens  :  mais  ceux-ci  éprouvèrent  plusieurs 
défaites  à  Chàtillon  et  à  ChoUet,  et  leurs  principaux'' 
chefs,  Lescure,  Bonchamp,  d'Eibée  reçurent,  dans  ces 
sanglantes  journées,  des  blessures  mortelles.'* 

Les  insurgés  se  mirent'*  alors  en  communication  avec 

25  l'Angleterre'^:  pour  obtenir'"  d'en  être  secourus,'"  ils  voulu- 
rent"* s'emparer  d'un  port  de  la  Manche,  et  la  grande 
armée  vendéenne,'*  forte  de''"  quatre-vingt  mille*  hommes, 
marcha  sur  Granville.  Repoussée  devant  cette  place, 
faute   d'artillerie,  mise'*  en   déroute   au   Mans,  elle   fut 

30  presque  détruite'-^'  en  essayant  de  passer  la  Loire  à 
Savenay.  La  Vendée  fut  ainsi  une  première'^  fois  vain- 
cue^ en  décembre  1793.  Sa  population  accablée, 
décimée  et  privée  de  presque  tous  ses  chefs  tués  dans 
les  combats,  .semblait  disposée  à  se  soumettre,'"  lorsqu'un 

35  effroyable  système  d'extermination  fut  mis'*  en  œuvre 
contre  elle  et  lui  fit'*  trouver  de  nouvelles  forces  dans  le 
désespoir.  Ce  système  eut  pour  auteur  le  général 
républicain  Thurreau,  qui  entoura  la  Vendée  de  seize 
camps    retranchés.       Par    ses    ordres,    douze    colonnes 

40  mobiles,  connues'''^  sous  le  nom  de  colonnes  infernales,  par- 
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coururent'  le  pays  en  tous  sens,  portant"  de  tous  côtes 
impitoyablement  le  fei-^  et  la^  flamme,  semant*  partout  la 
dévastation  et  la  mort.  Ils  ranimèrent  ainsi  l'insurrec- 
tion prête  à  s'e'teindre*  :  les  habitants  exaspe're's  reprii-ent' 
les  armes  en  1794,  et  formèrent  encore  deux  armées  5 
redoutables  sous  leurs  derniers  chefs  survivants,  Charette 
et  Stofflet. 

L'insurrection  ç^agna  la'  Bretagne,  qui  à  son  tour*  se 
souleva.  Mais  la  guerre  dans  ce  pays  n'eut  pas  le 
même  caractère  que  dans  la  Yendëe,  oîi  les  partis  10 
avaient  combattu^  en  grandes  masses  et  oîi  s'e'taient  liv- 
re'es  de  formidables  batailles.  En^  Bretagne,  les  insurge's 
firent'''  aux  re'pubiicains  une  guerre  de  partisans,  guerre  de 
surprises  et  d'embuscades,  enlevant-  leurs  postes,  fondant'* 
à  l'improviste  sur  leurs  détachements  et  tirant-  sur  eux  de  15 
derrière  les  haies,  du  fond  des  taillis  et  du  creux  des 
ravins  où  ils  se  tenaient"  cachés.  Cette  guerre,  génémle- 
ment  appelée  chouannerie,  tira  son  nom  d'une  famille  de 
contrabandieis  pour  le  sel  ou  fcn'j'  sauniers  dont'-  le  chef 
se  nommait  Jean  Cottereau.  Celui-ci,  habituellement  20 
triste  et  taciturne  comme  la  chouette  ou  l'oiseau  des  nuits, 
avait  reçu  des  siens,  pour  cette  cause,  le  nom  de  rhouan. 
Il  était  d'une  rare  intrépidité,  rusé,  actif,"  infatigable.  Il 
avait  couru'^  les  bois"  en  armes  avec  ses  trois  fils,'*  dès 
l'époque  de  la  grande  réquisition  de  1792,  et  il  donna  le  25 
premier  signal  de  la  guerre  qui  prit,'^  deux  ans  plus  tard, 
des  proportions  redoutables,  et  désola  la  Bretagne, 
l'Anjou,  le  Maine  et  une  partie  de  la  basse'^  Normandie. 

Un  homme  doué  d'une  grande  énergie  et  aussi  intelli- 
gent qu'habile,  le  comte  Joseph  de  Puisaye,  avait  dès  30 
^o^i^àne  fomenté  l'insurrection  en  Bretagne.  Ancien 
député'^  de  la  noblesse  du  Perche  à  la  Constituante,  il 
embrassa  d'abord  avec  ardeur  les  principes  de  la 
Révolution,  et  il  avait  plus  tard,  comme  tant'*  d'autres, 
été  ramené  à  la  cause  royale  par  l'horreur  du  régicide  et  35' 
du  régime  de  la  Terreur.  Peu'^  d'hommes  ont  fait^^  preuve 
d'une  activité  plus  infatigable,  d'autant  de  souplesse  dans 
l'esprit,  d'une  volonté  aussi  persévérante,  aussi  ferme, 
aussi  propre  à  triompher  de  tous  les  obstacles  :  il 
réussit  à  se  mettre*"  en  étroite  relation  avec  les  paysans  40 
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prêtons  et  à  exercer  un  grand  ascendant  sur  les  chefs 
insurges  dont'  les  principaux  survivants,  après  le  grand 
de'sastre  des  Vende'ens  au  Mans  et  à  Savenay,  e'taient, 
nous  l'avons'  dit,^  Stofflet  et  Charette. 
5  Puisaye,  présent  partout,  veillant  atout,*  fut  le  véritable 
organisateur  de  la  chouannerie  ;  exhortant  à  attaquer  les 
postes  isole's,  à  enlever  les  détachements  républicains  et 
les  convois  de  vivres  et  de  munitions,  à  s'emparer  des 
caisses  publiques^  ;  créant  sur  une  foule  de  points,  avec 

10  le  secours  des  prêtres,  des  moyens  de  résistance  et  nouant 
habilement  toutes  les  trames  de  l'insurrection.  Les  armes 
et  les  munitions  faisant®  défaut,  Puisaye  se  rendit  à 
Londres  dans  l'automne  de  1794,  pour"  obtenir®  l'assist- 
ance et  la   coopération   du   gouvernement   anglais,   et  il 

15  reçut  à  la  même  époque  des  pouvoirs  très-étendus  de 
Monsieur,  comte  de  Provence  qui,  depuis  la  mort  du  son 
frère,  prenait^  le  titre  de  régent  du  royaume.*  Puisaye 
entretint*  de  Londres  une  correspondance  active  avec  les 
chefs  insurgés  de  la  Vendée,  de  la  Bretagne  et  de  l'Anjou, 

20  et  il  eut,  dans  les  pays  insurgés,  pour  principal  instru- 
ment Desotteux,  Vjaron  de  Cormatin,  qui  prit*  le  titre  de 
major  général  des  armées  catholiques  dans  l'Ouest. 

Trois    armés    républicaines,    après    la    révolution    de 
thermidor,  occupaient  les  départements /où  l'insurrection 

25  s'était  propagée,'"  l'armée  de  l'Ouest  en  Vendée,  sous  le 
général  Canelaux,  celle  de  Brest  en  Bretagne  et  l'armée 
des  côtes  de  Cherboui'g  disséminée  dans  le  Maine  et  la 
basse  ]S^ormandie.  C'était  celle-ci  dont,'  en  septembre 
1794,    le  général    Hoche   avait  reçu   le   commandement, 

30  auquel  le  Comité  de  salut  public  ajouta  plus  tard  celui 
de  larmée  de  Brest  :  ces  armées  réunies  ne  dépassaient 
pas  quarante  mille"  hommes,  forces  tout  a  fait  insuflisantes 
pour  occuper  cent  cinquante  lieues  de  côtes  le  long  d'un 
pays  accidenté,  coupé  de  ravins,  privé  de  routes,  hérissé 

35  de  forêts,  et  dont'  la  population,  tout'^  entière''^  hostile, 
était  exaltée  tout  à  la  ïois  par  la  passion  religieuse'*  et 
par  une  haine  inextinguible  pour  la  cause  révolutionnaire, 

*  Ce  prince,  frère  puîné  de  Louis  XVI.,  fut  appelé  au  trône  en  1814  et 
régna  sous  le  nom  de  Louis  XVIII. 
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celle-ci  étant'  inséparable  uses  yeux' d'un  exécrable  système 
de  spoliation,  de  tyrannie  sanglante  et  de  terreur. 


II. 

Hoche  dan?  les  départements  <îe  l'Ouest. -Amnistie  et  première 
pacification. 

Hoche  trouva  son'  armée  des  côtes  de  Cherbourg  dans' 
un  état  de  désorganisation  complète^:  les  soldats,  dissé- 
minés par  détachements  dans  les  villes  et  les  gros^ 
bourgs,  avaient  perdu  l'habitude  de  la  discipline  et  des 
exercices  militaires  :  ils  se  croyaient'  tout^  permis,®  vivaient'"  10 
de  pillage  et  se  répandaient  dans  les  campagnes  in- 
surgées, beaucoup  moins  pour  rallier  leurs  habitants 
au  gouvernement  républicain  que  pour  s'y  livrer  à 
tous  les  désordres  et  y  commettre®  les  plus  odieuses" 
exactions.  Hoche  comprit'^  que  son  premier  devoir  15 
sur  les  côtes  de  l'Océan,  comme  l'année  précé- 
dente dans  les  Vosges,  était  de  réorganiser  l'armée,  d'y 
réveiller  le  sentiment  de  l'honneur  et  du  devoir,  et  pour 
cela  de  tenir''  les  soldats  réunis  autour  du  drapeau,  sous 
les  yeux-  et  sous  la  main  de  leurs  chefs.  Il  les  retira,  20 
dans  ce  but,  des  villes  et  des  bourgades  où  ils  étaient 
cantonnés,  obligeant'*  celles-ci  de  veiller  à  leur  propre 
sûreté,  et  il  forma,  dans  les  campagnes,  un  grand 
nombre  de  camps  retranchés  renfermant'  chacun  deux  ou 
trois  cents''  hommes  qu'il  tint'^  constanmient'*  en  haleine.  25 
Il  les  occupa,  durant  le  jour,  aux  travaux'"  de  leurs  re- 
tranchements, et  la  nuit  à  de  fréquentes  excursions  pour 
dissoudre'^  tout^'  rassemblement  armé,  prévenir'®  les  sur- 
prises de  l'ennem.i  et  pacifier  les  campagnes.  Lui-même 
donnait  l'example,  ne  prenant^"  aucun  repos,  veillant  à  30 
tout,*  marchant  souvent  à  pied,  le  fusil  sur  l'épaule,  à 
travers^''^  les  forêts  et  les  champs,  comme  un  simple 
grenadier  à  la  tête  des  colonnes.     11   faisait''^  observer. 


1.  582. 

7.  295. 

13.  247. 

19.  251. 

2.  40. 

8.  124(4). 

14.  190. 

20.  312. 

3.  93. 

9.  313. 

15.  73. 

21.  124(1). 

4.  614. 

10.  334.  551. 

16.  351, 

22.  616. 

5.  48. 

11.  45. 

17.  3S. 

23.  305.  54.?. 

6.  60. 

12.  325. 

18.  278. 

54 


BIOGRAPHIE 


dans    ces    excursions    comme   d;ins    les   camps,   la   plus 
rigoureuse^  discipline,  punissant  la  maraude  sans  merci, 
ordonnant   de   bien   traiter   les   habitants   inotioiisifs  ou 
soumis,''  compatissant  à  leurs  misères  et  cherchant,  par 
5  tous  les  moj-ens,  à  faire^  passer  les  nobles  sentiments  de 
son  âme  dans  celle  de  ses  officiers  et  de  ses  soldats  :  ces 
sentiments  se  retrouvent  tous  dans  l'ordre  du  jour  qu'il 
publia,  le  9   novembre  1794  :    on*  croit^  y  entendre  un 
e'cho  du  langac^e  des  hommes  de  l'antiquité:   "A  la  voix 
10  de  la  patrie, " disait" Hoche,  "l'homme  libre  s'arme  et  court' 
défendre  ses  foyers,  sans*  chercher  à  imiter  l'esclave  de 
la  tyrannie  qu'un  vil  inte'rêt  ou  la  crainte  du  châtiment 
fait-'  mouvoir^.  .  .     Le  républicain  qui  ne  connaît'"  pas  de 
maître,''  mais  qui  chérit  ses  devoirs,  et  dont'''  la  discipline 
15  sévère  consiste   dans   l'ardent   amour   de  son  pays,  les'-' 
observe   partout;    il  protège   les  faibles  contre  l'oppres- 
sion des  forts,   fait^  respecter  rigidement  les  propriétés, 
console  les  malheureux'*  et  les  aime  tous.  Il  f  uit'^  la  volupté 
et  l'ivresse  ;    elles  dégradent  l'âme  :    il  ne  connaît'"  pas 
20  d'autre"  parure  que  l'entretien   de  ses  armes  et  de  son 
vêtement  :  il  n'affiche  pas  les  vertus,  mais  elles  lui  sont 
chères,'®   il  les  pratique  :     il   est  vainqueur,   oii   il   périt 
honorablement.  "  * 

On*  sent,''  dans  ce  langage  mâle  et  lier,  l'accent  de  la 
25  vérité  :    ce'^  ne  sont  pas  là  des  phrases  de  convention, 
bonnes'"  pour  la  circonstance  et  dont'-'  on  ne  se  souvient"'"' 
plus  après  les  avoir  dites'^'  ;  on  y  entend  la  voix  du  chef  de 
guerre,   du  citoyen  et  de  l'honnête  homme  ;  Hoche  est 
là  touf-'^  entier.     Il  exhortait  mieux"  encore  par  l'exemple 
30  que  par  les  paroles  et  pratiquait,  en  toute-*  occasion,  ce 
précepte  dont'-'  il  avait  fait"^  sa  devise  :  Ees  non  verba.    (Il 
faut^®  agir  et  non  discourir.  ")     En  se  montrant  à  propos 
indulgent  et  sévère,  toujours  soigneux  de  la  discipline, 
attentif  à  pourvoir'-*  aux  besoins  matériels  des  armées  et 
35  plus  encore   à  soutenir'"  et   à   relever  leur   sens   moral, 
toujours  simple  et  toujours  digne,  il  sut^"  conquérir^'  plus 
rapidement   peut-être   qu'aucun    général   le    respect   en- 
thousiaste   et   l'amour   de   ses   soldats,    dont   il    était   le 
*  Rousselin,  Corresp.  de  Hoche,  p.  109. 
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père,  et  il  disait'  vrai  lorsqu'il  écrivait'-  avec  enjouement, 
à  cette  époque  de  sa  vie  :  "'  L'armée  de  la  Moselle  était 
une  grande  tille  que  j'iiimais  comme  une  maîtresse  : 
celle-ci  est  une  enfant  chérie  que  j'élève  pour  en^  faire* 
hommage  à  la  patrie."  5 

Hoche  se  trouvait,  dans  l'Ouest,  au  milieu  de  la 
chouannerie,  dans  cette  guerx-e  de  haies,  de  chemins 
creux  et  de  surprises  nocturnes,  faite-'  par  un  ennemi  le 
plus  souvent  invisible  :  il  étouiiait  sur  ce  théâtre  si 
triste  et  si  étroit  pour  un  homme  d'un  si  gi-and  cœur  et  10 
d'un  si  beau  génie.  Il  se  faisait*  violence  au  dehors, 
mais  il  s'épancliait  dans  sa  correspondance  intime  ;  on 
l'y  voit®  tressaillir^  d'allégresse  au  bruit  des  succès  de  son' 
ancienne'  armée  de  la  Moselle,  devenue'"  armée  de 
Sambre-et-Meuse.  "Je  désire,"  écrivait-il  "qu'on  s'y  sou-  15 
vienne"  qu'autrefois  j'y  servais'^  aussi. "  En'-^  apprenant'* 
la  grande  victoire  de  Jourdan  à  Fleuru?,  il  écrit'"  avec  une 
modestie  charmante  :  "Si  je  ne  craignais'*'  d'être  im- 
portun, j'adresserais  quelques  lignes  à  Jourdan  :  mais 
l'écolier  a-t-il"  en  ce  moment  le  droit  de  distraire'*  le  20 
maître  ?  Continuez,  braves  et  anciens  amis,  à  soutenii*'" 
votre  nom  lorsque  la  postérité  fouillera  votre  corre- 
spondance, peut-être  une  lettre  de  moi,  qui  se  trouvera 
là  par  hasard,  témoignera  de  votre  amitié  et  me  fera''^" 
échapper  au  naufrage  de  l'oubli.  "  25 

Cependant  il  ne  néglige  aucun  de  ses  devoirs  dans  le 
champ  épineux  et  restreint  oîi'^'  il  est  condanmé  à  agir  :  il 
s'y  voue  tout''*^  entier  et  il  déploie, '■'^  dans  les  instructions 
qu'il  donne  à  ses  officiers,  les  qualités  du  vigilant  capitaine 
et  les  talents  de  l'homme  politique.  "Ne  mettez,"'"^*  dit-iP^  30 
"à  la  tête  des  colonnes  que  des  hommes  parfaitement  dis- 
ciplinés, en  état  de  se  montrer  aussi  vaillants  que  mo- 
dérés et  d'être  médiateurs  autant  que  soldats  ;"  il  leur 
recommandait  d'acquérir'''®  une  parfaite  connaissance  des 
lieux, '■'^  de  s'aboucher  et  de  se  lier  avec  les  paysans  paci-  35 
fiques,  de  les  rassurer,  de  gagner  leur  afiéction  par  des 
procédés  bienveillants  et  sincères,  tout  en  luttant  de 
stratagèmes  et  de  finesse  avec  les  chouans.  '  '  Mettons"''* 
en  oeuvre, "dit-il,'^^  "rhumanité,lavertu,la  probité,  laforce, 
la  ruse  même  au  besoin,  et  toujours  la  dignité  qui  con-  40 
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vient'  aux  républicains.  '  I!  prêchait'^  la  tolérance  a  ses 
soldats,  et  il  applauJit  au  décret  de  la  Convention  sur  la 
liberté  des  cultes.  Quoique  très-indécis  lui-même  dan^ 
ses    principes    religieux,*    il    respecta-it     la    religion,    il 

5  ne  partai^eait*  point  à  ce  sujet  Tindiflerence  ou 
l'incrédulité  de  ses  contemporains  ;  il  sentait"  profon- 
déuient^  les  heureux''  effets  des  convictions  chrétiennes' 
pour  la  conduite  dans  la  vie,  pour  la  consolation  dans 
les  souffrances,  et  l'on*  voit,^  dans  ses  lettres  intimes,  com- 

10  bien  à  cet  égard  il  s'élevait  au-dessus  des  tristes  préjugés 
de  son  époque  :  *  non-seulement  il  ordonnait  par  poli- 
tique que  les  prêtres  fussent'"  tolérés  dans  les  contrées 
malheureuses"  soumises'-  à  son  commandement,  il  voulait''* 
encore  que  la  République  s'en  fit'*  des  amis,  et  il  ne  voyait* 

15  aucune  force  en  état  d'être  substituée  à  l'action  du 
clergé,  s'il  se  bornait  à  l'employer  pour  la  paix  et  pour 
le  bien  des  âmes.  Il  ordonnait  donc  qu'on  laissât"^  les 
dans  prêtres  en  repos,  qu'on  ne  troublât'"  point  les  paysans 
leurs  croyances  et  qu'on  vîn+^^'^en  aide  à  leur  misère.  ''Beau- 

:0  coup  ont'"  souffert,"'^  écrivait-il,'*  "beaucoup  soupirent'* 
après  le  retour  à  la  vie  agricole  :  il  faut'*  donner  à  ceux-là 
queLiucs  secours  pour  réparer  leurs  fermes.  "  C'est  ainsi 
qu'il  savait''^"  mêler  à  propos  l'indulgence  à  la  sévérité  et 
.se  montrer   humain    et   juste   sans   rien   relâcher  de   sa 

25  vigilance  et  de  sa  fermeté. 

Tant'-'  d'etforts  et  de  persévérance  produisirent^'"'  d'heu- 
reux effets.  Un  nouvel'-''  esprit  anima  l'armée  :  les  popu- 
lations cessèrent  d'avoir  à  se  plaindre'^*  des  soldats  de  la 
République  :    une  portion  considérable  des  habitants  de 

r>0  ces  pays  désolés  aspiraient  au  re^jos  :  les  chefs  insurgés 
eux-mêîûes    ordonnèrent    à    leurs    subordonnés  de   s'ab- 

*  lîoche  se  peintas  ainsi  lui-même  dans  une  de  ses  lettres:  "J'es- 
timerai toujours  un  homme  pieux.  La  morale  de  l'Evangile  est 
puie   et  doucese   et  quiconque   la  pratique   ne   peut   être   un  méchant. 

.•55  Loin  de  moi  le  fanatisme,  mais  respect  à  la  religion  ;  elle  console 
des  maux27  de  la  vie.  Je  tolère  toutes  les  croyances,  la  mienness  n'est 
pas  fixée  :  depuis  lonsrtemps  je  cherche  la  vérité  :  un  jour  viendrais  sans 
doute  oii  ma  raison  plus  éclairée  me  fera'o  adopter  les  inspirations  de  ma 
conscience."  (a) 

4Q      (a)  Lettre  de  Hoche,  communiquée  par  sa  famille. 
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stenir'  de  toute'  violence  et,  d'autre  part,  la  Convention 
nationale,  dont^  cette  guerre  fratricide  e'tait*  devenue^  la 
plus  vive^  pre'occupation,  jugea"  le  moment  arrivé  d'ac- 
corder un  pardon  ge'ne'ral  aux  Yende'ens  et  aux  chouans 
qui  s'étaient  armés-  contre  le  gouvernement  de  la  5 
République  :  elle  promulgua  en  conséquence  un  décret 
damnistie  dans  le  dernier  mois  de  l'année  1794,  et  une 
quinziiine  de  représentants  furent  envoyés  par  elle  en 
mission  dans  les  départements  de  l'Ouest,  avec  des 
pouvoirs  très-étendus  pour®  assurer  l'exécution  de  ce  10 
décret  et  pour  pacifier  le  pays. 

Le  succès  sembla  d'alDord  répondre  aux  espérances 
de  la  Convention  :  les  insurgés,  obéissant'"  au  mot  d'ordre 
de  leurs  chefs,  parurent"  accepter  l'amnistie  de  bonne'"  foi, 
et  beaucoup  sans  doute  étaient'^  sincères  en  l'acceptant.  15 
Hoche  lui-même  se  fia  d'abord  aux  apparences  et  crut'* 
l'insurrection  apaisée.  Il  se  résigna  au  repos  et,  pro- 
fitant de  ses  loisirs  pour  étendre  ses  connaissances,  il  fit'^ 
venir'®  des  livres,  s'appliqua  à  la  lecture  des  anciens  et 
reprit"  avec  ardeur  l'étude  du  latin  dont^  un  vieux  prêtre  20 
lui  avait  enseigné  les  premiers  éléments  dans  son'® 
enfance.  Une  âme  trempée  comme  l'était  la  sienne, 
nourrie  dans  le  culte  de  la  République  et  dans  l'horreur 
de  la  tyrannie,  ne  pouvait'*  manquer  de  se  passionner 
pour  Tacite,  et  il  s'estimait  heureux  d'être*  parvenu,^  25 
après  beaucoup  d'eflforts,  à  entendre  cet  auteur  sans  le 
secours  de  la  ti-aduction. 

Ses  loisirs  furent  de  courte  durée.  Le  calme  apparent 
qui  se  faisait'^"  autour^'  de  lui  était  dû  surtout  à  la  lassitude 
des  partis  :  -les  haines  étaient  encore  trop  vives,®  les  30 
plaies  trop  récentes,  et  les  souffrances  trop  grandes  :  le 
souvenir  enfin  des  forfaits  du  gouvernement  révolution- 
naire soulevait  encore  trop  d'indignation  et  d'horreur 
pour  qu'une  pacification  sérieuse"-  fût'^  possible.  Le  plus 
grand  nombre  des  chefs  vendéens  et  chouans  ne  cher-  35 
chaieiit'^  qu'à  gagner  du  temps,  guettant  l'occasion 
favorable  et  la  prochaine  arrivée  des  secours  promis-*  par 
le  gouvernement  britannique. 
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III. 

Traités  de  la  Jaunaye  et  de  la  llabilais. — Reprise  des  hostilités. 

Parmi  les  chefs  qui  préparaient'  activement  et  sous 
main  un  soulèvement  nouveau  avec  la  coopération  de 
5  l'Angleterre,  le  plus  autorise'  comme  le  plus  habile  e'tait 
le  comte  Joseph  do  Puisaye,  qui  de  Londres,  oii"  il  s'était 
rendu  depuis  six  mois,  tenait^  dans  ses  mains  tous  les  fils 
de  la  trame  ourdie  par  lui  avec  la  plus  infatigable 
persévérance  en*  Bretagne,  en^  Anjou,  dans^  le  Maine  et 

10  la  basse"  Normandie.       Il  avait  réussi  à  organiser  dans 
ces    provHices   cinquante     divisions     de    mille    hommes 
chacune  ;    toutes   recevaient    de    lui   le    mot   d'ordre   et 
n'attendaient  qu'un   signal  pour  recommencer  la  guerre' 
à  outrance. 

15  Puisaye  se  bornait  alors  à  interdire"  toute^  prise  d'armes, 
toute  manifestation  intempestive"  qui  pût'"  faire"  soupçon- 
ner avant  l'heure  aux  républicains  un  soulèvement  pro- 
chain, et  plus  loyal  que  d'autres  chefs,  il  refusait  de  prêter 
son  concours  aux  négociations  d'un  traité  dont'^  il  ne  se 

20  sentirait'^  pas  disposé  à  observer  les  clauses,  et  d'une  paix 
illusoire,  propre  seulement  à  exciter  la  défiance  du 
gouvernement  anglais  ou  à  rendre  son  assistance  moins 
efficace.  Cormatin  était  moins  scrupuleux  :  cet  homme, 
à  force  d'intrigues,  était'*  parvenu'^  à  acquérir'*  de  l'impor- 

25  tance  ;  tous  les  moyens  lui  étaient  bons  pour  endormir'" 
la  vigilance  des  républicains,  et  il  croyait'*  ne  pouvoir'" 
mieux  les  abuser  qu'en  traitant  avec  eux.  Subordonné 
d'abord  en  toute^  chose  à  Puisaye,  et  accrédité  par  lui 
auprès   des   principaux-"   chefs   vendéens   et   chouans,   il 

30  parvint'^  à  s'emparer  de  l'esprit  de  Monsieur,  -comte  de 
Provence,  qui  tenait,^  en  qualité  de  régent  du  royaume, 
une  petite  cour  à  Vérone  et  correspondait  à  Paris  avec 
une  agence  royaliste  composée  de  quelques  affidés. 
Cormatin  réussit  à  fasciner  les  personnes''''  de  l'entourage 

35  du  prince  et  les  membres  les  plus  influents-^  de  l'agence 
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royaliste  ;  il  se  fit'  reconnaître-  par  eUe  comme  major 
général  des  arme'es  catholiques  et  en'  obtint*  des  pouvoirs 
très-étendus  et  indépendants  de  lautorite  de  Puisaye. 
îl  se  dit'  dès  loi-s  hautement  autorisé  à  n'îgocier  une 
paix  sérieuse*  avec  le  gouvernement  républicain.  11  vit"  5 
lus  géaé"aux  Canclaux  et  Hoche,  et  leur  demandj\ 
l'autorisation  do  conférer  librement  avec  les  chefs  in- 
surj-és  pour*  les  disposer  à  se  soumettre.  Mais  Hoche, 
dont*  le  caractère  droit  et  ouvert'"  présentait  tant  de  con- 
trastes avec  celui  de  Cormatin,  ne  l'écouta  point  sans  10 
métiance  :  U  apporta  une  réserve  digne  et  hautaii.e  dans 
ses  rapports  avec  lui,  et  exigea"  que  Cormatin  fût'^  accom- 
pagné d  un  des  principaux'^  officiers  de  1  armée  républi- 
caine dans  ses  relations  avec  les  insurgés  :  il  désigna 
pour  cette  mission  Humbert,  jeune  général'*  plein  15 
d  avenir,  qui  devait  comme  lui  tout  ce  qu'il  était  à  la 
Révolution,  et  qui  joignait'*  un  cœur  droit  à  un  esprit 
fin  et  pénétrant.'" 

Humbert  conçut  bientôt  des  Soupçons  s\b-  la  sincérité 
de  Cormatin  et  les  lit'  partager  à  Hoclre,  qui  insista  20 
pour  qu'en  traitant  avec  les  insurgés  vendéens  on  obtînt'® 
leur  désarmement  et  des  gages  d'une  soumission  durable. 
Mais  la  Convention  et  ses  nombreux^'  commissaires  dans 
l'Ouest  avaient'^  hâte  devoir'*tinir  cette  guerre  dévorante: 
ils  ajoutèrent  aveuglément-"  confiance  aux  assurances  de  25 
Cormatin  et,  sans  céder  à  toutes  les  exigences  des  chefs 
insurgés,  ils  négligèrent  de  prendre  conseil  de  la  pru- 
dence en  traitant  avec  eux.  Ds  accordèrent,  avec  la 
liberté  des  cultes,  des  indemnités  jjour  les  dévastations 
commises.^'  1  exemption  de  service  militaire  pour  les  30 
jeunes'-  gens  de  la  présente  réquisition,  afin  de  repeupler 
les  campagnes,  et  1  acquittement  des  bons  signés  par  les 
chefs  jusqu'à  concurrence  de  deux  millions.  A  ces  con- 
ditions équitables  les  représentants  en  ajoutèrent  quel- 
ques autres  que  Hoche  jugea,'^  non  sans  raison,  très-dan-  35 
gère  uses.*  Non-seulement  ils  laissèrent  aux  insurgés 
leurs  armes,  mais  ils  consentirent"^  à  ce  qu'ils  formassent^^ 
une  garde  territoriale,  peu  nombreuse*  il'  est  vrai,  mais 
répartie'*  dans  les  campagnes,  au  foyer  même  de  l'insur- 
rection, sous  les  ordres  des  autorités  locales.  40 
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Telles  furent  les  principales  bases  dun  premier  traite' 
qui  fut  signe'  le  17  îe'vrier  1795  au  château  de  la  Jaunaye, 
près^  de  Nantes,  par  les  repre'sentants  en  mission  dans 
l'Ouest,  pdur  le  gouvernement  re'publicain  d'une  part, 
5  avec  Cormatin,  Charette,  Sapinaud  et  leurs  officiera 
agissant"  au  nom  de  l'arme'e  vende'ene.  Ils  se  soumi- 
rent,^ reconnurent*  les  lois  de  la  Re'publique,  et,  peu^  de 
jours  .après,  Charette  fit  à  côte'  du  ge'ne'ral  Canclaux  une 
entre'e  solennelle^  dans  la  ville  de  Nantes,   où  il  lui  fut 

10  fait  une  re'ception  magnifique  en  signe  d  ëspe'rance  et  de 
joie  pour  la  fin  d'une  guerre  si  de'sastreuse.' 

Deux  mois  plus  tard,  en  avril,  une  seconde  pais,  une 
paix  simule'e.  fut  signe'e,  par  les  soins  de  Cormatin,  avec 
les  principaux  chefs  chouans  de  la  Bretagne,  à  La  Ma- 

15  bilais,  entre  Rennes  et  La  Pre'valaye  quartier*  ge'ne'ral  de 
l'armée  royaliste  :  elle  le'  fut  aux  mêmes  conditions  A 
peu  près  que  le  traite'  pre'ce'dent  conclu'"  pour  la  A^ende'e 
à  La  Jaunaye.  Stofflet,  dirige'  par  l'abbe'  Bernier.  luttait'' 
encore  en  Anjou  :    se  voyant''-   abandonne'   à   lui-même, 

20  battu'^  par  les  re'publicains,  presque  seul  et  sans  ressources, 
il  se  soumit*  à  son  tour'*  à  Saint-Florent,  et  l'on'^  put'® 
croii-e'"  complète'*  alors  la  première'®  pacification  de  la 
Bretagne  et  de  la  Vendée. 

Elle  avait  été  faite  sans  la  participation  de  Hoche,  qui 

25  ne  la  crut'"  pas  durable.  Cormatm  et  les  chefs  chouans 
connaissaient'*- trop  ses  justes  me'fiances,  et,  redoutant""  le 
perçant'-'  regard  du  jeune  gênerai  de  l'armée  de  Brest,  ils 
avaient  exigé  qu'il  fût-'"  exclu'"  des  conféi-ences  dans  les- 
quelles cette   paix  trompeuse"   avait  été  préparée.      Les 

30  représentants  ne  tinrent^^  aucun  compte-*  de  ses  avis'-'^  et 
apportèrent,  nous  l'avons  vu,'^  une  précipitation  aveugle 
dans  leurs  transactions  avec  les  chefs  chouans.  Hoche 
avait  prévu-^  les  fâcheuses  conséquences  de  leur  conduite 
imprudente  :    on  a  traité,    dit-il,    avec  les  individus  et 

35  point  avec  l'insurrection,  et  l'on^''  trouve  écrites,-'  dans  ses 
notes,  le  jour  même"-**  de  la  signature  du  traité  de  La 
Mabilais,  les  lignes  suivantes,^'  expression®  remarquable  de 
ses  pressentiments  :  "Pendant  la  conférence  d'aujourd'- 
hui, j'ai  fait^^remarquer  à  Chérin  deux  bandes  de  corbeaux^' 

40  qui  voltigeaient^-  dans  les  airs  au-dessus  de  La  Mabilais. 
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Bientôt  elles  se  siîparèrent  ;  l'une  d'elles  resta  unie, 
l'autre  se  divisa.  Bons  anciens,  n'eussiez-vous^  pas  vu*' 
là  un  présage  sigAificatif  de  ce  qui  doit  an-iver  après  la 
pacification  ?  " 

La  situation  de  Hoche  devint'  alors  très-pénible.     La     5 
paix,    dictée   en    quelque  sorte   par  les   insurgés   et  par 
Cormatin,  représentant  de  l'agence  royaliste  en  Bretagne 
et   en   Vendée,  donna   au   parti    qui   voulait*  continuer 
l'insurrection  et  la  guerre  une  confiance  exagérée  en  ses 
forces.,   "Iln'y eut°pas,"écrivait''alorsradjudantgénéral  10 
Savary,  "un  seul  insurgé  des  deux  côtés  de  la  Loire,  qui 
ne  s'imaginât^  avoir  fait*  grâce  a  la  République.  "  *     Une 
telle  présomption  engendra  le  mépris  pour  les  autorités 
républicaines  et  pour  les  forces  du  gouvernement,  et  de 
graves  excès^  furent  commis^"  en  beaucoup"  d'endroits  15 
avec  l'audace  que  donne  la  certitude  de  l'impunité. 

Les  nombreux  représentants  en  mission  dans 
l'Ouest,  la  pluoart  gens^^  médiocres,  faibles  et  vaniteux/' 
n'étaient  d'accord  que  pour  s'attribuer  le  mérite 
d'avoir  délivré  la  République  d'un  fléau  exterminateur  20 
et  pour  se  donner  comme  les  principaux^*  auteurs  de  la 
pacification  ;  ils  étaient  divisés  sur  les  moyens  de  la  con- 
solider :  les  uns  voyaient^  ces  moyens  dans  des  mesures 
rigoureuses,^^  les  autres  dans  des  concessions  nouvelles.'® 
Ils  agissaient  en  conséquence,  et  chacun  à  son  point  de  25 
vue  particulier,  donnant"  des  ordres  contraires  et  sub- 
stituant^'  partout  leur  autorité  à  celle  des  généraux,^ 
disposant"  des  troupes  à  leur  fantaisie,  incapabla  d'or- 
ganiser rien  de  durable,  également  impuissants  à  com- 
battre'^  l'anarchie  et  à  contenir-"  la  reTjellion.  Déjà  de  30 
toutes  parts  s'élevaient  des  plaintes  contre  les  généraux^^ 
et  les  fonctionnaires  hors  d'état  de  réprimer  les 
désordres  et  de  "prévenir^  les  actes  violents  et  audacieux^^ 
d'une  foule  d'insurgés  qui,  au  mépris  de  la  pacification, 
parcouraient^^  en  armes  les  campagnes, t  et  souvent  même  35 

*  Lettre  au  général  de  Grouchy. 

t  Sous  prétexte  de  calmer  les  esprits  encore  a^tés,  les  chefs  parcouranti' 
les  paroisses,  mettaient^  en  réquisition  les  hommes  depuis  seize  jusqn.à 
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pénétraient  jusque  dans  les  bourgs  et  dans  les  villes 
pour  s'y  porter  à  dodieuses^  cruautés,  soit^  sur  les  offi- 
ciers municipaux,^  soit'  sur  les  hommes  connus*  pour  leur 
attachement  à  la  République.  Hoche,  dont^  l'énergie 
5  était  paralysée  par  les  représentants  qui  enchaînaient 
ses  mains  et  disposaient  de  ses  soldats,  était  cependant 
rendu  partout  responsable  des  maux^  quil  ne  pouvait' 
prévenir^  :  il  se  voyait  ainsi  de  tous  côtés  en_  butte  à 
d'injustes    attaques    et    dénoncé    au    Comité    de    salut 

10  public  comme  coupable  par  les  représentants  dont^  il 
avait  lui-même  tant  à  se  plaindre.' 

Le  Comité,  jugeant^"  de  la  situation  sur  les  rapports 
erronés  de  la  plupart  des  représentants  en  mission  dans 
l'Ouest,    et   entretenu^^   par   eux    dans   une  dangereuse''' 

15  Ulusion  sur  les  dispositions  des  esprits  en  Bretagne  et 
en  Vendée,  accueillit^'-'  leurs  plaintes  contre  Hoche  et  lui 
adressa  plusieurs  dépêches  remplies  de  remonstrances  et 
de  reproclies  amers.  Profondément^  blessé  et  consumé 
de  chagrin.  Hoche  répondit   cependant  au  Comité  d'un 

20  ton  calme  et  digne:  ''La  position  d'un  général  dont= 
l'armée  est  divisée  en  pelotons  de  soixante,  quatre-vingts^^ 
ou  cent  hommes  sur  une  surface  de  (|uatre  mille^^  lieues 
carrées,  n'est  assurément  pas  brillante  :  elle  est  bien 
malheureuse^  si,  en  redoublant  tous^®  les  jours  d'efforts 

25  pour  bien  servir^^  son  pays,  il  est  accusé  de  faiblesse 
et  de  négligence  par  le  gouvernement  auquel  U  est 
dévoué,  taudis  que^  ses  ennemis  l'accusent  hautement 
de  mettre^^  trop-"  de  rigueur  dans  sa  conduite. . .  Je  n'ai 
pas  craint'-'^  jusqu'à  ce  jour  de  dire--  la  vérité  ;  vous  uvez 

30  pu'-^  vous  en  convaincre'-*  par  les  ennemis  que  je  me  suis 
faits^  ;  je  pourrais-''  répondre  à  ceux-ci  ;  mais  je  ne 
donnerai  pas  aux  ennemis  de  ma  patrie  le  spectacle 
d'une  lutte  avantageuse^  pour  moi,  il  est  vrai,  mais 
scandaleuse-  pour  la  République." 

35       Cette  lettre,  à  laquelle  le  Comité  ne  répondit  pas,  fut 

quarante  ans.  L'heure  de  la  messe  ptait  celle  du  railliement.  On  se 
rendait  en  armes  à  l'éjlise,  on  y  passait  des  revues  avec  cccardes  et 
panaches  blancs  au  cri  de  :  "  ViveM  le  roi."  (a) 

(a)  Rapport  du  représentant  Jarry  au  Comité. 
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suivie'  pour  Hoche  de  quelques  jours  dune  anxiété' 
douloureuse-  et  qui  se  révèle^  dans  sa  correspondance 
intime  avec  le  ge'néral  Le  Veneur,  son  ancien  chef  et 
son  ami.  "...  Je  suis  las,"  e'crit*  Hoche,  "d'être  ainsi 
ballotté. . .  Je  ne  puis^  rester  plus  longtemi^s  soumis^  au  5 
caprice  des  événements.  Sachez'^  quels  reproches  on 
me  fait.^  Est-ce  d'avoir  dit®  la  vérité?  Je  la  dirai^ 
toujours.  Hélas  !  il  y  a  un  an,  j  étais  au  fond  d'un 
cachoc  bien  humide  pour  l'avoir  dite^"  :  cela  ne  m'a  pas 
corrigé. . .  Que  m'importe,  après  tout,  que  les  hommes  10 
me  rendent^  justice,  si  ma  conscience  ne  me  reproche 
rien.  Heureux  habitant  du  Morbihan,  qui  ne  vis^^  que 
pour  adorer  Dieu,  j'envie  ton  sort  ;  que  ne  suis-je  à 
ta  place  ! .  . .  "  Hoche  apprend  alors  que  le  général 
Jourdan,  le  vainqueur  de  Fleurus,  est  comme  lui  me-  15 
nacé  d'une  disgrâce  ;  il  en  frémit  d'indignation  et  de 
douleur.  "Eh  quoi  1  "  dit-il,  " l'intrigue  l'emportera  tou- 
jours 1  Jourdan,  le  plus  pur  de  nos  généraux,  Jourdan 
est  méconnu'^  !  A  cette  nouvelle,  le  découragement 
s'empare  de  son  âme,  il  songe  à  résigner  son  commande-  20 
ment.  Il  aspire  à  vivre^  loin  des  intrigants,  loin  des 
hommes,  dans  la  retraite,  auprès  de  sa  compagne.  Mais 
bientôt  il  se  relève,  il  songe  à  sa  patrie  et  redevient^*  lui- 
même  :  "Je  me  dois  à  elle  tout^'"  entiei*,"  écrit-il  à  son 
beau-fi'ère;  "ah!  puissé-je^'^la  servir" autantquejel'aime!  25 
. ..  Va,^^  quoi  que  fasse^^  l'envie,""  elle  ne  nous  abattra''^ 
point.  Nous  avons  pour  défense  le  souvenir  de  ces 
belles^^  journées  dans  lesquelles  nos  armes  fixèrent  la 
victoire.  Nos  juges  sont  les  soldats  de  Fleurus  et  de 
Wissembourg.  La  gloire  ne  met^^  pas  à  l'abri  de  la  pro-  30 
scription,  mais  elle  immortalise  le  proscrit,  et  monter 
les  degrés  de  l'éehafaud,  c'est^  parfois  gravir  ceux  du 
Panthéon  !"  * 

Hoche  ne   fut  pas  destitué  :    mais    il   perdit  le  com- 
mandement des  côtes  de  Cherbourg,   qui  fut   donné  au  35 
général  Aubert  du  Bayet.     Il  ne  commandait  plus  alors 
en  titre  que  l'armée  de  Brest,  mais  ses  collègues  du  Bayet 

*  Lettre  citée  par  il.  Bergouniou.\,  Vie  de  Lazare  Hoche,  p.  140. 
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et  Canclaux  s'accordèrent  pour^  témoigner  à  ses  avis'  une 
déférence  puise'e  dans  le  sentiment  intime  qu'ils  avaient 
tous  deux  du  mérite  de  Hoche  et  de  la  supériorité  de  ses 
talents. 
5  La  situation  des  armées  républicaines  en  Bretagne 
devenait'  très-critique  :  tandis  que/  d'une  part,  les 
chouans,  dans  la  prévision  d'une  insurrection  nouvelle,* 
s'entendaient  pour^  accaparer  les  subsistances,  et  pour^ 
rendre  fort   difficiles  les  approvisionements  des  troupes 

10  du  gouvernement  ;  d'autre  part,  les  ordres  les  plus 
sévères  interdisaient*^  à  celles-ci  les  réquisitions  forcées 
et  le  maraudage  :  la  disette  se  fit'  sentir, ^  les  chouans  en 
profitèrent  pour  embaucher  les  soldats,  qui  désertèrent  en 
grand  nombre. 

15  Hoche  redoubla  d'efforts  et  de  vigilance,  tout  en  se 
renfermant  strictement  dans  ses  instructions  ;  il  sut,^  à 
l'aide  des  prêtres  qu'il  traitait  avec  beaucoup  d'égards  et 
de  bienveillance,  organiser  sur  tous  les  points  une  police 
très-active,^°  et  prévenir^^  ainsi  par  la  rapidité  de  son'^  ac- 

20  tion  beaucoup  de  désordres.  Il  acquérait'''  en  même  temps 
chaque  jour  davantage^*  la  certitude  d'un  soulèvement 
prochain  et  général.  Il  se  contenait^^  cependant,  résolu^*' 
à  ne  donner  aucune  prise  à  ses  adversaires  et  à  s'ab- 
stenir'' à  l'égard  des  chouans  de  tout  acte  hostile  jusqu'à 

25  ce  qu'il  eût^'  en  main  des  preuves  irrécusables  de  leurs 
projets  agressifs.  Il  ne  perdait  jamais  de  vue  Cormatin, 
l'infatigable  instrument  de  l'agence  royaliste  :  il  le 
croyait'^  aussi  faux  que  présomptueux  et  il  avait,  en  plus 
d'une  occasion,  répondu   par   le   mépris   à  son'^  insup- 

30  portable  jactance.  Cormatin  humilié  se  vengea'*  en 
dénonçant  Hoche  aux  représentants  qu'il  intimidait,  et 
se  posa  comme  arbitre  de  la  paix  et  de  la  guerre  :  "Je 
n'ai  qu'a  faire-°  un  signe,"  diyait-il,-^  '  'et  toute  la  Bretagne 
est  à  moi  et  debout." 

35  Hoche  enfin  obtint^*  la  preuve  écrite^^  et  ardenniient-* 
désirée  du  danger  qu'il  avait  pressenti^*  et  de  la  conspira- 
rion  flagrante  de  plusieui's  chefs  insurgés  contre  la 
République.  Une  lettre  adressée  au  baron  de  Solilhac 
et  à  deux  autres   officiers  chouans,  fut  interceptée,  elle 

40  portait   pour  signature  le  iiom  de  Cormatin  et  celui  de 
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Bois-Hai-di,  qui  s'était  acquis^  dans  la  guerre  civile  une 
î^rande  re'putation  de  vaillance  et  d'audace.  Elle  re'velait 
leurs  projets  ulte'rieurs  et  annonçait"  la  prochaine  reprise 
de  la  guerre  contre  la  Ee'publique  :  aucun^  doute  n'était 
plus  j.  ssible.  Hoche  envoya  cette  lettre  au  Comité  de  5 
salut  public,  et  obtint,*  de  quelques-uns  des  représentants 
en  mission,  l'ordre  d'arrêter  Cormatin  et  Bois-Hardi, 
signataires  de  la  lettre,  ainsi  que  les  trois  chefs  à  qui  elle 
était  adressée. 

Instruit''  par  Hoche,  le  Comité  prescrivit®  de  ramener  10 
les  hoi-imes  égarés,  de  protéger  les  hommes  paisibles  et 
d'exécuter  la  pacification  à  l'égard  des  chefs  royalistes 
soumis'  de  bonne^  foi,  mais  il  ordonna  aussi  de  pour- 
suivre^sans  relâche  les  chefs  qui  l'auraient  violée^"  et  de 
désarmer  les  communes.*  Le  Comité  donna  en  même  15 
temps  à  Hoche  les  pouvoirs  nécessaires  pour  agir  et 
pour  disposer  seul  des  troupes  placées  sous  ses  ordres. 

Cormatin  et  Solilhac  furent  arrêtés,  Bois-Hardi  et  les 
deux  autres  chefs  compromis'^  résistèrent  et  périrent 
bravement  les  armes  à  la  main.  Les  chouans  com-  20 
prirent'-  que  la  République  ne  se  contenterait  plus  d'une 
paix  simulée.  Ainsi  avertis,  ils  reprirent^-  leurs  armes  et 
se  tinre:.t'^  prêts'*  à  combattre''  :  on  annonçait'^  la  pro- 
chaine apparition  d'une  escadre  anglaise^®  portant^'  le 
secour"  depuis  si  longtemps  attendu,  et  déjà  sur  plusieurs  25 
points,  dans  le  Morbihan  surtout,  les  partis  en  étaient 
venus'®  aux  mains  et  s'étaient  livré  de  sanglants  combats. 

Libre  enfin  d'agir  et  maître  de  ses  mouvements.  Hoche 
annonça-  la  reprise  de  la  guerre  dans  son  ordre  du  jour  à 
l'armée.  "Braves  camarades,"  dit-il,  "votre  courage  n'est  30 
plus  enchaîné.  Vous  pouvez'^  désormais  combattre'^  ceux 
de  vos. ennemis  qui  ont  insulté  à  votre  longue  patience 
et  repoussé  le  bienfait  de  la  clémence  nationale. . . 
Marchez  avec  votre  valeur  accoutumée  sur  les  rassem- 
blements des  rebelles  :  dissipez-les,'"'" désarmez-les-'';  mais  35 
épargnez  le  sang,  il  a  déjà  trop  coulé. .  .  Scrupuleux 
observateur  de  l'acte  de  pacification,  j'accueillerai'^  avec 
humanité  et  fraternité  ceux  qui  se  soumettront--  de  bonne® 

*  Arrêté  du  20  juin,  1795. 


1.  217. 

7.  313. 

13.  247. 

-    18.  249.  250. 

2.  194. 

8.  47. 

14.  618. 

19.  262. 

3.  121. 

9.  329. 

15.  281. 

20.  470. 

4.  248. 

10.  588. 

16.  435  &  R. 

21.  225. 

5.  285. 

11.  60.  313. 

17.  582. 

22.  313. 

6.  304. 

12.  325. 

66  BIOGRAPHIE 

foi. . .  je  poursuivrai^  les  parjures  sans  relâche  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient'-  mis'^  bas  les  armes  :  c'est  aux  chefs  des 
révolt e's  que  je  m'en  prendrai*  particulièren^'  :  ceux-là 
seront  frappe's  sans  pitié.  "  * 
5  Ce  fut  le  signal  d'une  nouvelle  guerre  :  des  colonnes 
mobiles  parcoururent^  la  contrée  en  tous  sens  et  fon- 
dirent sur  les  rassemblements  armés  qu'elles  dispersèr- 
ent ;  mais  il  s'en  formait  partout  ;  en  peu*  de  jours  la 
Bretagne  fut  en  feu  :  les  chouans  accouraient*  se  ranger 
10  autour  de  leurs  chefs  :  ils  se  dirigeaient"  en  masse  vers 
les  côtes  du  Morbihan,  et  bientôt  l'escadre  anglaise,** 
poi'tant^  plusieurs  régiments  d'émigrés  et  de  grands 
secours  d'armes  et  de  munitions,  vint'"  mouiller  en  face 
de  la  côte  bretonne,®  dans  la  baie  de  Quiberor»., 


15  IV. 

Quiberon. 

Le  comte  de  Puisaye  avait  enfin  décidé  le  gouverne- 
ment britannique®  à  armer  une  expédition  formidable 
pour^^   tenter   un   débarquement   et  pour^^  seconder  les 

20  efforts  des  chouans  sur  les  côtes  de  Bretagne.  P'  isieurs 
régiments  émigrés  de  l'armée  de  Condé,  apvès  les  défaites 
consécutives'^  de  la  coalition  sur  le  continent,  étaient'^ 
déjà  passés,  depuis  la  campagne  précédente,  à  Ij,  solde 
de    l'Angleterre  :    le    gouvernement    anglais    en    forma 

25  cinq  corps  réguliers  et  plusieurs  cadres  d'autres  régi- 
ments appelés  à  se  compléter  en  Bretagne  à  l'aide  des 
chouans.  Les  cinq  corps  enrégimentés  étaient  .  1"  le 
régiment  d'Hervilly  ou  Royal-Louis,  qui  avait  pour 
colonel   le   comte    d'Hervilly,    appelé   à   un   commaiide-^ 

30  ment  supérieur  ;  2°  la  légion  de  la  marine,  commandée 
par  le  comte  d'Hector,  ancien  chef*  d'escadre,  et  presque 

*  Ordre  à  l'armée  du  1^'' juin,  1795.— Rousselin,  Corresp.,  p.  177. 
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ti»ute*  composée  d'oflBciers  émigrés  de  l'ancienne"  marine 
royale  ;  3°  la  légion  du  Drenay,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  ce  nom  :  4°  le  régiment  de  Loval-Emigrant 
ou  de  la  Châtre  ;  5°  enfin  un  régiment  d'artillerie  com- 
mandé par  M.  de  la  Rotalie,  et  formé  presque  en  entier  5 
des  officiers  et  sous-officiers  de  cettt  arme  qui  avaient 
défendu  Toulon  contre  la  Convention.  Les  principaux^ 
chefs  de  cette  petite  armée,  d'environ  cinq  mille* 
hommes,  étaient  les  comtes  de  Puisaye,  d^Hervilly,  de 
Vauban,  Dubois,  Berthelot,  et  le  chevalier  de  Tinténiac  ;  10 
l'évêque  de  Dol,  avec  une  suite  de  prêtres  missionnaires, 
accompagnait  l'expédition.  Cette  première^  division 
d'émigrés  portait  la  corcarde  blanche^  afin  de  conserver 
à  leur  enterprise  un  caractère  national.  Ces  régiments 
et  ces  cadres  furent  seuls  embarqués  d'abord,  avec  un  15 
matériel  assez  considérable  en  armes  et  en  munitions. 

Ce  premier  convoi  devait  être  promptement  suivi'  d'un 
second,  porteur  des  débris®  de  plusieurs  autres  régiments 
d'émigrés  réunis  en  Hanovre  pour  être  transportés  en 
Bretagne,  Ces  corps,  cruellement  éprouvés  et  décimés,  20 
étaient  les  restes  des  corps  de  Béon,  de  Rohan,  de  Peri- 
gord  et  de  Salm  :  ils  formaient,  so'^s  le  commandement 
du  jeune  comte  de  Sombreuil,  un  total  de  quinze  cents^ 
hommes  :  ils  descendirent  l'Elbe,  furent  transportés  sur 
une  escadre  anglaise^"  à  Portsmouth,  et  de  là  dirigés  sur  25 
Quiberon.  Enfin,  lorsque  les  deux  premières'^  expéditions 
auraient  réussi  à  opérer  un  débarquement,  si  la  Bretagne 
se  soulevait,  comme  l'avait  annoncé  Puisaye,  et  s'il 
pouvait  prendre  possession  d'un  point  important  sur  lacôte, 
une  nouvelle^'  expédition,  portant^"  une  armée  anglaise,'"  30 
un  matériel  considérable  et  un  prince  français,'"  le  comte 
d'Artois,  devait  sur-le-champ  mettre'^  à  la  voile. 

Ce  fut  une  première'  faute  d'avoir  partagé  l'entreprise 
en  trois  expéditions  sans  les  destiner  à  agir  simultané- 
ment ;  c'en'*  fut  une  autre  de  ne  pas  avoir  mis'^  le  prince  à  35 
la  tête  de  la  première*  ;  une  troisième  faute,  et  qui  eut  des 
conséquences  trés-funestes,  fut  d'avoir  divisé  le  com- 
mandement entre  le  comte  de  Puisaye  dont'*  le  gouverne- 
ment britannique"'redoutait  l'esprit  d'aventure  et  d'audace, 
et  le  comte  d'Hervilly,  chef'^  du  premier  régiment  d'émi-  40 
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grés,  homme  ir  i'thodique,  strict  observateur  des  règles  de 
l'art,  beaucoup  plus'  propre  à  commander  une  armée 
régulière^  en'  rase  campagne  qu'un  corps  de  volontaires 
dans  uns  guerre  d  invasion  où*  le  succès  dépend  de  la 
5  rapidité  des  mouvements  et  de  l'audace  de  l'attaque. 

Puisaye  exigeait^  avec  raison  qu'on  débarquât^  tandis 
que''  la  côte  était  encore  faiblement  gardée,  et  qu'on  se 
portât''  rapidement  en  avant,  appelant  'à  soi  toutes  les 
bandes  armées  des  chouans  qui  parcouraient®  le  pays,  et 

10  en  se  hâtant  de  les  enrégirienter  :  il  voulait'  enfin  qu'on 
s'emparât,^  sur-le-champ,  d'une  ville  importante  du  littoral 
et  qu'on  y  prof lamât"  Louis  XYII. '"  en"  annonçant'^  la 
prochaine  arrivée  d'un  prince  français.  Ainsi  conduite, ^^ 
l'entreprise  avait  des   chances   réelles^*  de  succès,  dans 

15  l'état  où'  étaient  en  France  les  esprits  et  au  plus  fort  de 
la  réaction  thermidorienne"  contre  les  terroristes  et  la 
Convention.  Mais  le  prince  qui  aurait  pu'^  ralliei'  toutes 
les  fractions  du  parti  royaliste  ne  parut"'  pas  ;  les  démêlés 
entre    les    chefs,     leurs    longues"    hésitations    pour    le 

20  débarquement  fixent'^  perdre  un  temps  précieux.     Enfin 

~  l'avis  de  Puisaye  l'emporta  :  le  commodore  Warren 
décida  la  descente  :  elle  eut  lieu''-'  le  27'^"  juin  1795  dans  la 
baie  de  Quiberon,  formée  d'un  côté  par  la  côte  de 
Bretagne,  de  l'autre  par  une  presqu'île  longue"  d'environ 

25  deux  lieues  et  d'^nt'^^  la  largeur  varie  sans  dépasser  trois 
kilomètres.  C'est  la  fameuse'''^  presqu'île  de  Quiberon, 
jointe  à  la  côte  bretonne'*  par  une  bande  de -sable  étroite 
et  d'une  lieue  de  longu>^ur,  nommée  la  Falaise.  Le  fort 
Penthièvre,  occupé  par  sepl  cents^*  républicains  et  con- 

30  struit  au  centre  de  la  presqu'île,  défendait  les  approches 
de  celle-ci  du  côté  du  continent. 

L'expédition  débarqua  au  fond  de  la  baie  au  village 
de  Carnac.  Au  même  moment,  des  bandes  de  chouans 
accoururent, '■^°    conduits'*   par   leurs   principaux^®    chefs, 

35  Dubois,  d'Allègre,  Mercier,  George  Cadoudal  ;  ils  dis 
persèrent  sur  la  côte  quelques  détachements  républicains 
et  se  rendirent  au  rivage  au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
mille  hommes  ;  les  paysans  du  voisinage  se  réunirent  à 
eux  au  cri  de  :  Vive^'^  h  roi  !  et  Puisaye  crut'''*  à  l'insurrec- 
40  tion  prochaine  de  tout3  la  Bretagne.     INIais  bientôt  de 
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fâcheuses^  querelles  éclatèrent  entre  les  chouans  et  les 
ëmigrés.  Ceux-ci,  qui  avaient  servi^  dans  les  armées 
régulières*  du  continent,  n'ouvraient^  leurs  rangs  qu'avec 
inquiétude  et  répugnance  à  des  hommes  indisciplinés, 
déguenillés,  dépourvus^  de  toute  instruction  militaire,  5 
beaucoup  plus*  aptes  au  métier  cte  guéi'illas  qu'au  service 
dans  des  corps  d'élite.  L'antipathie  devint^  promptement 
réciproque  :  il  en  résulta  des  rixes,  il  fallut^  les  tenir^ 
séparés  et  perdre  à  s'organiser  un  temps  qui  aurait  dû 
être  employé  à  marcher  en  avant.  10 

Des  ordres  arrivèrent  enfin  de  Londres  pour  conférer 
à  Puistye  seul  la  direction  suprême  de  l'expédition. 
Puisaye  prit^°  sur-le-champ  d'habiles  dispositions,  or- 
donna une  impétueuse^  attaque  contre  le  fort  Penthièvre, 
qui  se  rendit  presque  sans  combat.  Puisaye  s'y  établit  15 
fortement,  et,  par  un  ouvrage  solidement  construit^^  en 
pierre,  il  relia  la  forteresse  avec  un  rocher  de  soixante 
pieds  de  hauteur^-  qui  flanquait  la  presqu'île  à  l'ouest  du 
côté  de  la  pleine  mer,  de  telle  sorte  qu'elle  était'  entière- 
ment coupée  et  que  tout  passage  était  fermé  d'un  20 
rivage  à  lautre.  Il  fit^^  en  même  temps  débarquer  dans 
la  presqu'île  tout  le  matériel  apporté  par  l'escadre  an- 
glaise et  distribua  aux  chouans  des  habits  et  des  armes. 
Dix  mille^^  d'entre  eux  occupaient'^  déjà  la  ligne  impor- 
tante de  Lorient  à  Auray.  L  intention  \le  Puisaye  était  25 
de  s'emparer  de  Brest,  de  Lorient  ou  de  Saint-Malo,  oii^^ 
il  avait  des  intelligences,  et  de  marcher  ensuite  sur 
Rennes  ;  ses  émissaires  parcoururent^^  toute  la  Bretagne 
avec  la  rapidité  de  l'éclair,  -réveillant'*  les  populations, 
stimulant  leurs  principaux  chefs,  Charette,  Stofflet,  30 
Scépeaux,  etc. ,  et  leur  annonçant'''^  la  prochaine  arrivée  d'un 
prince  du  sang  royal  de  France  et  d'une  armée  anglaise. 

Quinze  joirs  s'étaient  écoulés^"  depuis  la  première' 
apparition  de  l'escadre  a  Quiberon.  Hoche  accourut^'^  de 
Rennes  avec  toutes  ses  forces  disponibles  et  se  montra  35 
supérieur  aux  périls  de  sa  situation.  Il  était"'  arrivé  à 
Auray  avec  cinq  mille  hommes  seulement,  et  les  géné- 
raux'"^ des  armées  de  Brest  et  de  Cherbourg  s  empressant'* 
de  répondre  à  son  appel,  de  toutes  parts  des  détache- 
ments républicains  étaient  en  marche  pour  le  rejoindre. ^^  40 
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Vers  le  6^  juillet,  dix  ou  douze  mille  hommes  ayant' 
rejoint'  son  quartier  ge'ne'ral,  il  se  crut*  assez  f<irt  pour 
attaquer  les  chouans  qui,  sous  le  comniandeniei\t  de 
Vauban  et  de  George  Cadoudal,  au  nombre  d'environ 
5  dix  mille,^  occupaient,  en  avant  de  la  presqu'île,  toute  le 
ligne  entre  Saint-Michel, "Carnac  et  Sainte-Barbe.  Hoche 
et  Vauban  avaient  conipronds''  tous  deux  l'importance  du 
poste  de  Sainte-Barbe,  qui  maintenait'  ouvertes"  les  com- 
munications de  la  presqu'île  avec  le  littoral.     C'est  sur 

10  ce  point  que  tous  les  etibrts  de  Hoche  furent  dirige'?. 
Vauban  de  son  côté  mit^  tout  en  œuvre  pour  le  défendre, 
appelant  à  son  aide  les  émigre's  du  re'giment  d'Hervilly  ; 
ceux-ci  firent^û  une  charge  malheureuse,"  après  laquelle 
d'Hervilly  ordonna  la  retraite.     Une  plus  longue^'^  rësist- 

15  ance  devenait^'^  impossible  ,  Vauban,  pour  e'viter  de  voir-*^ 
son  arme'e  coupée  en  deux  et  rejetée  dans  les  flots,  fit^^ 
rapidement  replier  son  centre  et  sa  droite  derrière  la 
gauche  toujours  en  possession  de  Sainte-Barbe,  qu'il 
abandonna  ensuite  pour  couvrir^^  la  retraite  des  chouans 

20  dans  la  presqu'île.  Ils  y  rentrèrent  avec  une  multitude 
de  feunnes  et  d'enfants  et  dans  le  plus  effroyable  dés- 
ordre, serrés  de  près  par  les  baïonnettes  républicaines. 
Ils  étaient  tous  en  danger  de  périr  et  furent  sauvés  cette 
fois  par  les  chaloupes  canonnières^^  de  l'escadre  anglaise 

25  qui,  embossées  des  deux  cotés  de  la  Falaise,  firent^^  pleu- 
voir'' une  grêle  de  boulets  sur  les  républicains  et  arrêtèr- 
ent la  poursuite.  Mais  déjà  les  émigrés  et  les  chouans 
se  trouvaient  tous  enfermés  dans  la  presqu'île.  Hoche 
les  considéra  comme   ses    prisonniers    et    il    établit    son 

30  quartier  général  à  Sainte-Barbe. 

Hoche  cependant  était  lui-même  dans  une  situation 
très-critique  :  derrière  lui  et  autour^*  de  lui  tout  le  pays 
était  hostile  à  son^^  armée  et  à  sa  cause  :  il  fariait'-"  faire^'* 
venir^'   des   vivres  de   loin   sous   escorte  ;    les   arrivages 

35  étaient  lents,  et  plus'-'^  ses  troupes  grossissaient  en  nomltres 
plus*-  les  difficultés  de  les-*  nourrir  étaient  grandes.  Les 
soldats  se  répandirent  de  nouveau  dans  les  cimpagnes, 
pour  y  vivre'*  à  discrétion  et  s'abandonnèrent  au  pillage 
et  à  toute^''-  sorte  de  crimes.*     Hoche  exaspéré  les  con- 

*  Rousselin,  Correspondance  de  Hoche. 
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sigiia  dans  le  camp  dont^  il  leur  interdit^  de  franchir  l'en- 
ceinte. Poussés  alors  par  les  privations  au  murmure  et 
à  la  re'volte,  les  soldats  se  mutinèrent  :  Hoche  accourut,-^ 
et  marchant  rapidement  à  l'un  des  plus  mutins,  il  le 
frappa  de  son  sabre  et  comprima  la  se'dition.  5 

Il  était*  revenu"  pensif  à  Sainte-Barbe  dans  la  grange 
où.®  il  avait  établi  son  quartier  général  et  d'où  il  observait 
avec  uns  longue-vue  les  mouvements  de  ses  pi'opres 
troupes  dans  le  camp,  lorsqu'il  reçut  la  visite  de  deux 
représentants  Blad  et  Tallien.  que  la  Convention  10 
nationale  <;nvoyait  sur  les  lieux'  avec  des  pouvoirs 
étendus  :  iiS  étaient  accompagnés  de  Rouget  de  l'isle, 
l'auteur  du  chant  célèbre  de  la  Marseillaise,  et  qui  a 
laissé  du  saiglant  épisode  de  Quiberon  une  relation 
détaillée  et  tidèle.®  Il  y  raconte  cette  première^  entrevue  15 
dans  laquelle  Hoche,  loin  daccuser  ses  soldats,  dépeignit^" 
vivement  !euR  souflrances,  et  lui  inspira  tout  d'abord  la 
plus  vive"  sympathie  fondée  sur  le  respect  et  sur  l'ad- 
miration. "Pendant  qu'il  parlait, ^^  dit^-^  Rouget  de  l'isle, 
je  ne  me  lassai  pas  d'admirer  son^*  imposante^'^  stature  son  20 
air  guerrii,  quoique  gracieux  et  sans  forfanterie,  ses 
traits  doux"  et  fiers,  embellis  par  une  superbe  cicatrice 
qui,  sans^^  Its  altérer,  lui  traversait  le^*  front  dans  toute  sa 
hauteur  et  renait^^  expirer  à  la  naissance  du  sourcil  droit. 
J'admirai  scn^*  héroïque  simplicité,  l'heureux  accord  de  25 
ses  paroles  et  de  ses  manières,  du  son  de  sa  voix  avec 
ses  expresions  :  tout'''*  en  lui  me  révélait  un  homme 
supérieur."*- 

Les  deux  représentants  employèrent  pour^'  approvi- 
sionner l'aniée  les  procédés  révolutionnaires  par  les-  30 
quels  la  Con-ention  pourvoyait,--  avec  succès,  il  est  vrai, 
aux  besoins  lu  moment  ;  mais  en^^  semant  au  cœur  des 
populations  spoliées  et  terrifiées  d'impéiùssables  germes 
de  haine  et  ce  fureur.  Le  danger  de  la  petite  armée 
républicaine  isolée  au  milieu  de  populations  exaspérées  35 
s'en  accrut'^^  et  d'autre  part,  Hoche  voyait-^  en  face  de  lui 
un  ennemi  lo.nbreux  et  très-redoutable,  occupant,  dans 

*  Kouget  de  l'sle,  RelaHon  historique  et  souvenirs  de  Quiberon,  p.  45-46. 
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l'étroite  presqu'île  ou  il  était  enfermé,  sous  la  protection 
du  fort  Penthièvre  et  de  l'escadre  anglaise,^  une  position 
très-forte  et  en  apparence  inexpugnable. 

Puisaye  conçut  un  plan  d'attaque  qui,  bien  exécuté, 
5  aurait  eu  pour  l'armée  républicaine  de'''  désastreuses^  con- 
séquences. Il  résolut*  d'envoyer  sept  mille''  chauans 
diAÙsés  en  deux  corps  hors  de  la  presqu'île,  avec  l'ordre 
de  se  joindre'' aux  che  s  et  aux  populations  soulerées  de 
l'intérieur   du   pays,   pour   fondre  ensemble  sur  les  der- 

10  rières  du  champ  de  Sainte-Barbe  tandis"  qu'il  l'attaquerait 
de  front.  Quatre  mille^  chouans,  commandes  par  le 
comte  de  Tinténiac  et  sous  lui  par  Mercier  et  d'Allègre, 
furent  débarqués  le  IP  juillet  sur  des  chasse-marée^ 
anglais^  à  )Sarzeau,  près  de  l'embouchure  de  la  Vilaine. 

15  Une  seconde  division  de  trois  mille  hommes,  sous  deux 
chefs  éprouvés.  Jean-Jean  et  Lantivy,  débarqua  un  peu 
au-dessus  de  Quimper.  Ces  deux  divisions  araient  ordre^° 
de  se  réunir,  le  14'*  juillet,  à  Bard,  en  arrière  des  républi- 
cains, pour  attaquer  ensemble,  le  16,®  et  prendre"  à  revers 

20  le  camp  de  Sainte-Barbe. 

L'agence  rnj^aliste  de  Paris,  toujours  hostile  i  Puisaye, 
fit'''  échouer  ce  plan  savamment^^  combiné.  Cete  agence, 
qui  aurait  voulu"  agir  indépendamment^^  des  Inglais,  et 
s'assurer,    sans   leur   concours,    d'une   place   tu   littoral, 

25  après  avoir  échoué  dans  une  tentative  pour  enlever  Saint- 
Malo,  projetait  maintenant  de  s'emparer  de  Saiit-Brieuc, 
et  lorsqu'elle  eut  appris^^  que  Tinténiac  et  Lantvy  étaient 
heureusement  débarqués,  avec  leurs  divisio)is  ces  deux 
chefs  furent  sommés  par  elle,  au  nom  du  roi,  ie  marcher 

30  sur  cette  place  et  de  s'en  rendre  maîtres.  Ilcédèrent  à 
regret  à  cette  injonction  royale  et,  deux  jouB  plus  tard, 
Tinténiac  fut  tué  à  l'attaque  du  château  de  Coëtlogon. 
Puisaye,  ignorant  son  sort  et  confiant  d^ns  l'exécu- 
tion   des    ordres    qu'il    avait    donnés,^"    fit*   embarquer 

35  Vauban  avec  douze  cents^^  chouans,  et  lii  prescrivit^® 
de  faire'^  une  fausse-"  attaque  par  la  gauclie  des  républi- 
cains à  Carnac  en  essayant  de  se  lier  sur  les  derrières  de 
leur  camp  à  Tinténiac.  Une  première?^  fusée  devait  être 
tirée  par  Vauban   s'il   réussissait   à  débarqier,  et   une 

40  seconde  dans  le  cas  oii^-  il  serait  repoussé  et  le  pourrait'^' 
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tenir'  sur  le  rivage.  Tauban  débaïqua  et  tira  sa  première' 
fusée  ;  mais  bientôt  Temiemi  accourut*  en  force  supé- 
rieure*: Tauban.  contraint*  à  se  rembarquer,  tira  sa  seconde 
fuse'e,  mais  celle-ci  ne  fut  pas  aperçue. 

Puisaye  demeura  persuadé  quil  était*  parvenu*  à  prendre^  5 
position  et  à  rejoindre^  Tinténiac  :   il  eut  le  tort  de  ne 
pas  s'en  assurer  dune  manière   précise,  et  il  sortit'  de 
la    presqu'île    avant     le    jour    avec   toutes   ses   troupes 
régulières/  marchant^**  fièrement  en  colonnes  d'attaques 
au  nombre  d'environ  cinq  mille^^  hommes.     Le  régiment  10 
de  Loyal-Émigrant  était  en  tète  ;  à  droite  s'avan' -aient' - 
les     régiments    de    Loyal-Marine    et     de    du     Drenay, 
soutenus''     j:>ar     six    cents'*    chouans    sous    les    ordres 
de     duc     de     Lévis.       Le     régiment     d'Hervilly     avec 
mille    chouans,    formait    la   gauche  ;    l'artillerie     enfin,   15 
dans   laquelle  étaient  incorporés  les    cantonniers    toulon- 
nais,^^  marchait    sous    les    ordres   du    colonel    Eotalie. 
L'armée  royale  savanva^-  ainsi  par  la  Falaise  sur  le  camp 
de  Sainte-Barbe. 

Puisaye,    entendant  au  loin  un  feu  de   mousqueterie,  20 
s'écria:   "  C'est  Tinténiac  !  "  et  il  fondit   sur   les    avant- 
postes  républicains  commandés  par  le  général  Humbert  : 
celui-ci  ne  soutint^^  pas  ce  choc  impétueux  et  se  replia 
dans  le  camp. 

Hoche,    impassible,    attendit    les    royalistes    dans    ses  25 
retranchements  qu'ils  attaquèrent  avec  fureur.     Faisant'*^ 
alors  démasquer  sur  leur  flanc  de'"  redoutables  batteries,     . 
il   les   accable   sous   une   pluie  de   mitraille,     d'obus    et 
de    boulets.     Le   massacre    est    épouvantable  :    les    plus 
héroïques  efforts  des  royalistes  sont  impuissants  contre  30 
une  armée  trois  fois  plus  nombreuse,  '*  commandée  par  un 
général  aussi  habile  qu'infatigable.      Des  files   entières' 
tombent  fauchées  par  la  mitraille  ;  la  plupart'^  des  chefs 
sont  tués  ou  blessés  :    mais  personne"''  ne  recule,  et  les 
survivants  combattent-'  avec  un  acharnement  sans  pareil.   35 
Cependent  le  feu    de    la   mousqueterie    a  cessé   sur   les 
derrières  du  camp  républicain  :  il  devient'  évident  que 
Tinténiac  et  Lantivy  ne  se  sont  point  trouvés--  au  rendez- 
voua  assigné,    et  que  la  petite  armée  royaliste  est  seule 
engagée  dans  l'attaque.     Il   faut^   dès   lors   renoncer   à  40 
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vaincre^  :  Puisaye  orduiiue  la  retraite.  Celle-ci  s'exécute 
avec  une  extrême  confusion  sous  un  feu  terrible.  Hoche 
poursuit^  les  royalistes,  et  sa  cavalerie  se  de'ploie''  dans  la 
plaine  pour  les  rejeter  dans  la  mer  avant  qu'ils  n"aient* 
5  atteint^  le  fort  Penthièvre.  Pour  comble  de  mallieur, 
d'Hervilly  qui  luttait*  avec  le  plus  grand  courage,  reçpit 
en  pleine  poitrine  un  biscaïen  qui  le  met^  hors  de 
combat:  et  l'armée  aurait  encore  une  fois  péri  tout 
entière  si    l'amiral    Warren    n'eût  fait*  avancer  ses  cha- 

10  loupes.  Celles-ci  avaient  recueilli'  Yauban  et  ses  douze 
cents^°  hommes  re jetés  du  rivage  où  ils  avaient  d'abord 
débarqué.  Us  s'élancent  sur  la  Falaise  dont^^  ils  pro- 
t'égent  l'entrée  :  ils  couvrent^^  ainsi  la  désastreuse'^  retraite 
de  l'armée  royale,  et  tiennent"  en  échec  les  républicains, 

15  tandis  que  les  chaloupes  ouvrent'^  sur  eux  un  feu  épou- 
vantable :  ils  s'arrêtent,  reculent  à  leur  tour'®  et  rentrent 
au  camp. 

Les  pertes  des  émigrés    étaient    énormes,  et,  dans  le 
seul   régiment    de    Royal-Marine,  sur  soixante-quatorze 

20  officiers,  cinquante-trois  avaient  été  tués  ou  mis^  hors  de 
combat  :  mais  en  même''  temps  il  leur  arrivait  du  renfort. 
La  seconde  division,  celle  d'Allemagne,  formée  de  régi- 
ments au  service  de  l'Angleterre,  était'®  entrée  le  16  juillet 
dans  la  rade  de  Quiberon,  au  moment  même"  du  combat, 

25  mais  trop  tard  pour  prendre'^  part  à  l'action  :  l'ardent 
Sombreuil  qui  la  commandait  avait  seul  obtenu^"  de 
l'amiral  la  permission  de  descendre  à  terre  :  il  avait 
combattu^  en  volontaire,  et  c'est  lui^  que  d'Hervilly, 
blessé    à  mort,   désigna  pour  lui  succéder   dans  le  com- 

30  mandement,  sous  la  direction  supérieure^  de  Puisaye  : 

c'est  lui  Sombreuil  qui  disputera  le  dernier  à  Hoche  ce 

lambeau  sanglant  de  terre,  tombeau^*  de  tant^  de  braves. 

Sombreuil  unissait  aux  dons  extérieurs,  à   toutes   les 

grâces  de  la  personne,^  des  sentiments  chevaleresques  et 

35  un  bouillant  courage,  exalté  encore  par  le  souvenir  d'un 
père  et  d'un  frère  morts-^  sur  l'échafaud,  et  d'une  famille 
entière^  fatalement  entraînée  dans  la  misère,  dans  l'exil 
ou  dans  la  tombe.  Il  avait  tout  dernièrement  épousé,  à 
Londres,  une  jeune^'  personne'^®  éperdument  aimée  et,  le 

40  jour  même  de    ses    noces,    il    s'était  arraché  à  sa  jeune 
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fiancée  pour  rejoindre'  l'escadre  anglaise-  et  cingler  vei-s 
Quiberon. 

Soinbreuil  avait  reconu^  toute  l'importance  du  fort 
Penthièvre  qui,  flanqué  de  retranchements  construits* 
par  les  e'migrés  du  cote'  de  la  pleine  mer,  coupait  en-  5 
tièrement  la  presqu'île  d'un  rivage  à  l'autre  :  de  la  con- 
servation de  ce  fort  de'pendait  le  salut  de  l'arme'e  royale. 
Sombrueil  insista  pour  que  la  garde  en  fût^  exclusivement 
confiée  à  sa  division  :  Puisaye  refusa,  craignant^ 
d'otienser  les  e'migie's  des  autres  divisions.  Mais  dans  10 
toutes  se  trouvaient  incorpore's  beaucoup'  de  prison- 
niers républicains,  qui,  pour*  échapper  aux  souôrances 
qu'ils  avaient  endurées^  ou  qui  les  attendaient  sur  les 
pontons  anglais,"  avaient  consenti^"  à  s'engager  parmi 
les  royalistes,  acceptant"  leurs  ofi"res  jusqu'à  l'heure  où  15 
ils  pourraient^-  s'échapper  et  trahir  leui-s  nouveaux'^  com- 
pagnons. Déjà  un  grand  nombre,^*  profitant  de  la  marée 
basse'*  le  long  des  murs,  s'étaient  jetés"'"  dans  l'eau  qiji 
recouvrait'"  les  sables  de  la  Falaise  et  avaient  rejoint' 
l'armée  républicaine,  en  remarquant,  à  droite  et  à  gauche  20 
du  fort  Penthièvre,  les  passages  guéables  qui  condui- 
.saient'"  au  camp.  Chaque"*  nuit  y  amenait  ainsi  de  nou- 
veaux'* déserteurs  :  l'un  d'eux,  David  Goujon,  offrit'^  à 
Hoche  de  conduire'*  une  colonne  par  la  pleine  mer  jus- 
qu'au fort  :  Hoche  accepta  et  résolut^"  d'attaquer  la  pres- 
qu'île sans  délai. 

Dès  le  lendemain,  19  juillet,  il  rédigea^  un  ordre  du 
jour  remarquable  entre  tous-'^  par  sa  précision  et  sa  ter- 
rible énergie.  Le  fort  Penthièvre  sera  attaqué  de  trois 
côtés  à  la  fois  dans  la  nuit  suivante-^  à  la  basse'^  mer,  à  30 
gauche  par  le  général  Humbert,  à  l'extrême  droite  par 
le  général  Yalletan,  et  par  l'adjudant  général  Ménage  qui, 
avec  trois  cents^*  hommes  d'élite,  tentera  d'escalader  le 
rocher  relié  au  fort  par  le  retranchement  des  émigrés  : 
Hoche  lui-même  dirigera  l'attaque  au  centre. 

Dans  la  nuit  du  20'-^  juillet,  par  un  temps  sombre. 
Hoche  mit'-*  en  mouvement  ses  colonnes,  marchant  à 
leur  tête,  avec  les  représentants  Blad  et  Tallien.  Sa 
marche  est  suspendue  par  un  orage  épouvantable  mêlé 
de  grêle  et  d'une    pluie   glacée    qui    tombe    à    torrents,  40 


a.  294. 

8    544. 

15.  57. 

21.  190, 

2.  435  &  R. 

9.  5S8. 

16.  591. 

22    63. 

3.  290. 

10.  242. 

17.  238. 

23.  329.  683. 

4.  235. 

U.  582. 

18.  284. 

24.  73. 

5.  623. 

12.  262. 

19.  120. 

25.  76(1). 

6.  293. 

13.  61. 

20.  386. 

26.  312. 

7.  402. 

14.  519 

76  BIOGRAPHIE. 

tandis  que  les  vents  déchaînés  avec  fureur  soulèvent  le 
s;ible  en  e'pais^'  tourbillons  :  les  soldats  ne  distinguent 
plus  ni  leur  direction  ni  la  voix  des  chefs,  et  s'arrêtent 
dans  un  désordre  affreux.  Enfin  ils  reprennent^  leur 
5  marche  et  parviennent,'^  après  beaucoup^  d'efforts  et  sans 
être  aperçus,  au  pied  des  remparts,  au  centre  de  la 
position  ;  là  ils  s'arêtent  et  attendent  des  nouvelles  de 
l'attaque  de  gauche.  Celle-ci  échoua  :  Humbert,  arrêté 
par  la  fureur  des  éléments,  ne  put*  atteindre'  la  forteresse 

10  qu'aux  premières®  lueurs  du  jour,  au  moment  même'  où^ 
la  division  centrale  était  découverte'^'  par  les  assiégés. 
Les  canonnières  toulonnais^^  firent'"  feu  sur  elle  et  donnè- 
rent l'éveil  à  une  chaloupe  anglaise^'  qui  accabla  la 
division    d'Humbert,    sous   les    boulets  et    les  obus.     H 

15  fallut'^  se  retirer  :  et  Hoche  rallia  les  républicains  et  com- 
mença'^ la  retraite.  La  journée  semblait  perdue  :  l'unique 
chance  de  succès  dépendait  maintenant  de  l'attaque  de 
droite,  commandée  par  ^lénage  et  entreprise'  sous  la 
direction    du    transfuge    David.     Elle    présentait    d'im- 

20  rnenses'*  difficultés.  La  mer  en  fureur  battait"  le  roc 
bastionné  au  pied  duquel'®  David  amena  la  colonne 
républicaine,  protégée  par  le  bruit  des  flots  furieux'"  et 
par  les  ténèbres.  "Ménage  et  sa  troupe  escaladent  le 
roc,  s'accrochant'®  aux  ronces,  aux  arbrisseaux,  se  faisant" 

25  des  échelons  de  leurs  baïonnettes  qu'ils  enfoncent  dans 
les  crevasses,  et  s'aidant,'''se  poussant  les  uns-**  les  autres, 
ils  parviennent"  au  sommet.  Le  parapet  restait  à  gravir 
et,  au  cri  d'une  sentinelle,  ils  pouvaient  tous  être  pré- 
cipités   dans    la    mer.     Mais    ils    entendent  des  paroles 

30  amis  :  David  avait  des  complices  dans  le  fort,  et  ceux- 
ci  tendent  la  main  aux  républicains  qui  s'élancent  sur  la 
plate-forme.  Les  royalistes,  qui  s'étaient  crus^'  vain- 
queurs, sont  surpris'-  et  massacrés,  les  canonniers  toulon- 
nais"  pris"^  à  revers  sont  tués  sur  leurs  pièces  :  tout  ce 

35  qui  résiste  est  égorgé,  et  Ménage  plante  sur  la  muraille 
le  drapeau  tricolore.  Hoche  l'aperçoit  et  rebrousse 
aussitôt  chemin  ;  il  entre  sans  résistance  dans  la  for- 
teresse, embrasse  Ménage,  le  nomme  général  de  brigade 
et  dispose  tout  pour  compléter  sa  victoire."* 

*  Rouget     de     l'Isle,     Souveiiirs     de     Quiberon.  —  De     la     Tousche, 
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Au  premier  bruit  de  la  prise  du  fort,  Puisaye  comprit' 
4ue  tout-  était  perdu.  Il  ne  s  agissait  plus  de  défendre  la 
presqu'île  ouverte^  au  flot  toujours  grossissant  des  troupes 
re'publicaines,  mais  d'arrêter  celles-ci  assez  longtemps 
pour  permettre*  aux  de'bris*  de  l'arme'e  royaliste  de  se  5 
rembarquer.  Sombreuil  et  lui^  prirent^  à  la  hâte,  dans  ce 
but,  au  milieu  d'une  confusion  e'pouvantable,  d'urgentes* 
et  vaines  dispositions.  Toute  l'artillerie  était  prise'  ou 
détruite*  ;  aucun^°  retranchement  n'était  élevé  dans 
l'intérieur  de  la  presqu'île,  encombrée  par  la  foule  des  10 
blessés  et  par  une  multitude  de  paysans,  vieUferds, 
femmes,  enifants,  courant^  tous  en  désespérés  vei^s  le 
rivage,  rompant^^  et  entraînante^  avec  eux  les  valeureux'- 
bataUlons  qui  essayaient^^  de  se  former  et  qui  n'avaient 
que  leur  poitrine  à  opposer  aux  feux^^  violents  de  la  15 
mousqueterie  et  des  canons.  Sur  divers  points,  rallies 
par  Sombreuil,  ils  parvinrent''  à  se  former  et,  e  précipi- 
tant^' sur  les  républicains  avec  toute  la  furie  du  désespoir, 
ils  les  firent'*  reculer:  vains  efforts!  que  pouvait'^  1  héroïque 
valeur  de  trois  ou  quatre  mille'*  hommes  contre  un  ennemi  20 
quatre  fois  plus  nombreux  et  enivré  par  la  victoire  !  A 
chaque  moment  les  royalistes  perdaient  du  terrain  et  se 
rapprochaient  de  la  mer  ;  mais  la  marée  était  basse, '^  la 
flotte  anglaise-"  était  à  l'ancre  à  une  lieue  du  rivage,  et  la 
tourmente  soulevait  encore  les  vagues  et  rendait  très  25 
difficile  l'approche  des  embarcations.  Le  ciel  était  fort 
sombre,  et  l'amiral  n'aperçut  pas  les  drapeau  tricolore 
flottant  sur  la  forteresse;  il  ignorait  qu'elle  fût^' prise.'' 
Puisaye  envoya  successivement  à  bord  un  pilote  intré- 
pide et  un  aide  de  camp,  le  marquis  de  la  Jaille  :  puis  30 
voyant  tout  désespéré,  il  s'embarqua  lui-même,  au  fort 
Haliguen,  sur  un  frêle  esquif,  pour  hâter  l'arrivée  des 
secours  et  aussi,  dit-il'^  pour  mettre^  en  siàreté  sa  corre- 
spondance, qui  eût-*  compromis*  toute  la  Bretagne. 
L'honneur  militaire  exigeait^^  qu'il  restât'^**  pour  mourir'*  35 
avec  ceux  qu'il  avait  entraînés^''  dans  le  péril ,  mais  sa  fuite 
fut  à  tort  considérée  comme  une  trahison. 

Relation    du    désastre    de    Quiberon. — Villeneuve    la    Roche- Barnaud, 
Mémoire  sur  l'expédition  de  Quiberon. 
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Averti  du  désastre,  l'amiral  Warren  ât^  faire'  force 
voiles  vers  le  rivage  et  ouvrit^  un  feu  terrible  sur 
les  re'publicains  :  quelques  coups  mal  dirigés  portèrent 
sur  la  foule  des  fuyards  et  sur  leurs  défenseurs.  Le  plus 
5  atireux  spectacle  s'offrait^  alors  aux  regards.  La  mer  agitée 
sous  un  ciel  toujours  sombre  écartait  les  embarcations 
vers  lesquelles  une  multitude  de  malheureux  de  tout  sexe 
et  de  tout  âge  tendait^  les  mains  en  poussant  des  cris. 
Beaucoup^  s'avançaient'  jusque  dans  la  mer  pour  ne  plus 

10  reparaître,®  ou  retombaient,  roulés  et  brisés,  sur  le  rivage, 
au  bruit  de  la  fusillade  et  des  canons  de  l'escadre,  qui 
vomissaient  une  pluie  de  fer  autour  d'eux  et  sur  eux.* 

Un  petit  fort  tout^  démantelé,  le  fort  Neuf,  autrement 
appelé  fort    Saint-Pierre,    était    à  l'extrémité  sud  de  la 

15  presqu'île  et  à  un  quart  de  lieue  du  fort  Haliguen  :  là  fut 
le  dernier  refuge  des  légions  royalistes.  Ce  fort  n'avait 
aucune  défense  du  côté  de  la  terre  ;  huit  cents'"  émigrés 
environ  s'y  trouvaient  réunis,  tournant'^  le  dos  à  la  mer  : 
le  rivage,  à  droite  et  à  gauche,  était  désert  à  cause  du  feu 

20  continuel  des  chaloupes  qui  rendaient  de  chaque  côté  les 
approches  très-dangereuses'^  :  mais  en  face  des  émigrés, 
les  grenadiers  républicains,  Hoche  à  leur  tête,  avançaient' 
toujours,  criant"  :  "  Bas  les  armes,  à  nous  les  patriotes  ;" 
plusieurs  voix'^criaient"aussi:  "Rendez-vous,^^ on'^ne  vous 

25  fera'"  rien."  A  trois  cents'"  pas''  environ  ils  s'arrêtèrent,  et 
Hoche  se  porta  en  avant  des  siens.  Sombreuil  sortit'^  du 
fort  à  sa  rencontre  pour  capituler  :  il  dit"  à  Hoche  qu'il 
offrait*  sa  vie  en  sacrifice  pour  celle  de  ses  malheureux'^" 
compagnons,  et  demanda  que  ceux-ci  fussent'-'  traités  en 

30  prisonniers  de  guerre.  Mais  les  lois  étaient  précises  et, 
dans  l'état  désespéré  où  étaient  les  émigrés.  Hoche  ne 
crut'-*^  pas  pouvoir-^  accéder  à  la  demande  de  Sombreuil. 
Il  admira  son  noble  dévouement,  et  répondit  que 
les  vaincus^*  devaient  s'en  remettre'-*'  à  la   clémence  de 

35  la  Convention.  Cependant  il  tira  sa  montre  et 
accorda     une     demi-heure'"     pour    le     rembarquement. 

*Des  reproches  injustes  ont  été  adressés,  dans  cette  circonstance,  à 
l'escadre   anglaise.     Il   était    impossible    que,    dans   cette   épouvantable 
mêlée,   un  certain   nombre  de  royalistes  ne  fussent27  atteints28  par  les 
40  boulets  destinés  à  les  protéKer. 
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S'-m^ireuil  revint'  au  fort  et,  selon  quelques  versions,  il 
tit-  espérer  à  ses  compagnons  qu'ils  seraient  traite's  comme 
prisonniers  de  guerre.  Mais,  selon  le  re'cit  dun  e'crivain 
n.'3-aliste,  présent  à  cette  scène,  et  qui  entendit  les  paroles 
de  S<3mbreuil,  celui-ci  dit*  aux  émigrés  :  "  Cne  demi-  5 
heure*  vous  est  accordée  pour'  vous  embarquer."*  Et  il 
ordonna  de  déposer  les  armes.  Un  murmure  s  éleva  : 
on"  obéit  en"  frémissant,  et  chacun  coucha  son  arme  de- 
vant" soi.  Deux  fois'  alors  le  comte  de  SombreuU  lança^° 
.sou  cheval  sur  la  pointe  des  rocs  en  se  dirigeant^^  vers  la  10 
tlotte  anglaise,^-  et  deux  fois^  il  fut  rejeté  par  les  vagues 
furieuses'^  sur  la  côte  ;  l'égarement  du  desespoir  était  dans 
ses  yeux,^*  dit  l'auteur  de  la  relation  déjà  citée  ;  il  cher- 
chait la  mort,  et  comme  il  s'élançait^°  une  troisième  fois, 
un  oflScier  arrêta  son  cheval  :  Sombreuil  alors  mit'^  pied  à  15 
terre  et  parut"'  résigné. 

L'escadre  anglaise,^  arrêtée  par  des  signaux''  répétés, 
avait  cessé  son  feu  ;  mais  avant  qu'elle  eùt^®  mis^'  ses  em- 
barcations à  la  mer,  la  demi-heure*  accordée  par  Hoche 
était^"  écoulée.  Hoche  se  retira  ;  son-'^  armée  marcha  en  20 
avant,  enveloppa  les  royalistes  et  les  fit'--  prisonniers  :  on* 
dit*  que  plusieurs  émigrés  se  percèrent  de  leurs  épées  ; 
d'autres  se  précipitèrent  dans  les  flots  pour  échapper 
au  sort  fatal  qui  les  attendait,  t 

Après  les  combats  acharnés  vinrent^  les  massacres  25 
juridiques.  Les  huit  cents''*  prisonniers  fait.s-'au  fort  Xeuf, 
réunis  à  ceux  du  fort  Penthiévre.  formaient  environ  trois 
raille"-^  hommes  qu'on  envoya  à  Auray.  sous  la  conduite 
du  général  Humbert  et  du  représentant  Blad.  Tallien 
se  rendit  à  Pa.ris,  où  il  exalta  la  récente  victoire,  des  30 
armées  de  la  République,  en  se  glorifiant  lui-même,  et  il 
se  montra  impitoyable  envers  les  vaincus.'-^  Hoche  avait 
intercédé  pour  eux  et  pensait  avoir  ému^  Tallien  en  leur 
faveur  :%  mais  Tallien  appela  sur  leur  tête  la  vengeance 

*De  Corbehem,  Dix  a»*»  de  ma  vie.     Récit  de  l'affaire  de  Quiberon.        3:j 

t  De  Corbehem,  ibid. 

*  Selon  Rouget  de  l'Isle,  Tallien  avait  promis^  à  Hoche  d'inten  eniri 
pour  les  prisonniers. 
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nationale  :  il  lit^  plus,  il  les  calomnia,  et  avant  d'immoler 
ses  victims,  il  essaya  de  les'''  flétrir,  les  accusant  de 
porter  des  armes  enipoisonne'es.  Les  malheureux^ 
prisonniers,  conduits^  à  Auray,  furent  entasse's  daiis  les 
5  églises  et  dans  les  prisons  de  cette  petite  ville  :  avec 
eux  était  l'évêque  de  Dol,  et  tous  les  prêtres  ((ui  avaient, 
comme  lui,  fait^  partie  de  l'expédition  de  Quiberon.  Les 
chouans  furent  ensuite  séparés  des  émigrés.  Ceux-ci 
furent  livrés  à  une  commission  militaire  devant  laquelle 

10  ils  invoquèrent  une  capitulation  dont^  il  leur  fut  cepen- 
dant impossible  de  démontrer  l'existence,  ayant  pris'' 
pour  une  convention  régulière®  les  paroles  de  clémence 
sorties,''  dans  le  feu  de  l'action,  des  rangs  républi- 
cains.* 

15  Le  sentiment  public  se  prononçait^"  avec  énergie  en 
faveur  de  cette  multitude  d'infortunés,  les  uns  dans  la 
fleur  de  l'âge,  les  autres  blanchis  dans  les  combats, 
criblés  de  blessures,  mornes  et  tiers,  égarés  sans  doute, 
mais  tous  victimes  de  leur  loyauté  chevaleresque,  de  leur 

20  dévouement  héroïque  à  leur  cause,  et  dont"  un  grand 
nombre  avaient  été,  sous  le  régime  précédent,  l'honneur 
de  la  marine  française.'^  Le  représentant  Blad  ne  vit^'^pas 
la  tache  indélébile  que  le  sang  de  tant"  de  braves,  froide- 
ment   versé   par   le    gouvernement    républicain,    allait'* 

25  imprimer  sur  la  République  tout'^  entière®  :  les  soldats 
eux-mêmes  préposés  à  leur  garde  étaient  émus'*  et  atten- 
dris :  deux  fois"  la  commission  parut'®  faiblir  et  fut 
renouvelée  :  Blad  fut  inexorable,  et  la  Convention 
nationale,   avant'*  de  se  dissoudre,-"    offrit'^'    encore    au 

30  démon  des  guerres  civiles  cet  immense  holocauste. 

Les  émigrés  appartenant'^'^  aux  divers  régiments  furent 
conduits*  successivement  et  par  corps''  au  lieu  du  sup- 
plice.    Ceux  -du   régiment    de    Béon  furent   appelés  les 

*  La  question  de  savoirîs  s'il  y  avait  eu  ou  non  une  capitulation 
35  verbale  a  donné  lieu  à  d'interminables  controverses.  L'étude 
attentives^  des  faits  et  le  caractère  loyal  de  Hoche,  ne  permettentss  pas 
d'admettre2."i  (|u'une  capitulation  ait26  été  consentie27  par  lui.  Cette 
question  a  été  examinée  avec  impartialité  dans  la  Biographie  de 
Hoche,  pnr  M.  Desprez;  j'en  ai  inséré  un  court  extrait  aux  pièces 
40  justificatives. 2»    Voyez  Appendix  B. 
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premiers:  "Je  les  vis^  défiler  devant-  moi,  allant^  à  la 
mort,  "  dit*  un  émigré  échappé  au  massacre ,  '  •  un  tambour 
les  devançait, °  battanf"'  l'air  de  route  :  venait''  ensuite  un 
peloton  d'infanterie  ;  une  troupe  de  paysans,  la  bêche 
sur  l'épaule,  fermait  cette  marche  funèbre.  .  Les  officiers  5 
.marchaient  deux  à  deux  :  le-  calme  et  la  résignation  se 
peignaient^  dans  leurs  tx-aits,  la  fierté  dans  leur  main- 
tien."* Ils  furent  tons  conduits^"  dans  un  champ 
attenant^-  à  la  ville  d'Auray.  Là  on  les  fusilla  :  plus  de 
sept  cents^^  de  leurs  compagnons  eurent  le  même  sort,  et  10 
les  exécutions  durèrent  plusieurs  jours. 

Le  comte  de  Sombreuil  avait  été  transfère,  quelques 
jours  auparavant,  d'Auray  à  Vannes,  avec  l'évèque  de 
Dol,  et  le  lendemain  ils  furent  conduits^''  au  supplice. 
"Un  général  républicain  s'approcha  de  Sombreuil  et  le  15 
pria  de  permettre^^  qu'on  lui  baudàt^^  les  yeux.  ^^ — "'Non," 
répondit  Sombreuil,  "  je  veux'*  voir^^  mon  ennemi  en  face 
jusqu'au  dernier  moment.  "  Invité  à  se  mettre^^  à  genoux,^^ 
il  dit'-'":  '  M'y-'  consens:'-^  mais  je  fais-^obsei-ver  que  je  mets^^ 
un  genou  en  terre  pour  mon  Dieu,  et  l'autre  jîour  mon  20 
roi."t  II  mourut-*  en  soldat  et  en  chrétien  :  l'évèque  de 
Dol  périt  après  lui,  fusillé  avec  ses  prêtres. 

Vingt    ans   plus  tard,  les  restes  des  braves  morts^*  à 
Auray  furent  précieusement  recueillis,-^  et  un  monument 
funèbre  leur  fut  élevé  dans  le  champ^même'^®  où  ils  avaient  25 
péri  et  qui,  aujourd'hui  encore,  est  consacré  par  le  senti- 
ment populaire  sous  le  nom  de  champ  des  martyrs.  ■ 

On'-'  frémit  au  souvenir  de  tanf^  de  cruautés  commises'^* 
de  sang-froid.  Hoche  eut  lui-même  à  souft'rir'-^  de  l'horreur 
générale  soulevée  par  cet  épouvantable  sacrifice  qu'il  eut  30 
le  désir,  mais  non  le  pouvoir  d'empêcher,  et  dont'"  la 
responsabilité  tout^'  entière^^  appartient^-  à  Tallien,  à  Blad, 
au  Comité  de  salut  public  et  à  la  Convention. 

La    cause   royale   reçut,  à  Quiberon,   une    échec  irré- 
parable, mais  la  France  y  reçut  aussi,  par  l'immolation  25 
de  tant-^  de  victimes,  une  incurable  blessure  :  elle  donna 

*  De  Corbehem,  Souvenirs  de  Quiheron. 

t  Villeneuve  la  Roche-Bamaud,  3lémoire  sur  l'expédition  de  Quiberon. 
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plus  tard  un  douloureux  souvenir  aux  valeureux^  com- 
pagnons des  d'Estaing,-  des  de  Grasse^  et  des  Suffren,^  si 
cruellement  immoles  à  Auray,  lorsqu'elle  voulut/  après 
ces  guerres  fraticides,  disputer  l'empire  des  mers  aux 
5  Anglais/ et  plus  dune  fois  depuis  cette  époque,  dans  ses 
désastres  maritimes  elle  entendit  sortir*  du  fond  de 
l'abîme    qui    engloutissait    ses    flottes,    ce   cri   vengeur  : 

QUIBBKON  !    QuiBERON  ! 


J^O  Suite  et  fin  des  opérations  de   Hochu  dans  l'Ouest. 

Pacification  de  la  Bretagne  et  de  la  Vendée. 

Charette  avait  repris"  les  armes  et  occupait  une  grande 
partie  de  la  basse  Vendée  et  tout  le  litoral,  lorsqu'il 
apprit"  le  désastre  des  émigrés  à  Quiberon  et  le  supplice 

15  des  survivants.  A  cette  dernière^  nouvelle,  la  fureui- 
s'empara  de  son'  âme,  et  comme  représailles,  il  fit^"  sans 
pitié  fusiller,  sous  ses  yeux,^^  trois  cents^'-  républicains  qu'il 
tenait^^  prisonniers.  Il  obtint,^*  vers  le  même  temps,  des 
témoignages    de    la    plus    haute    faveur   du    prince    qui 

20  résidait  à  Vérone  et  que  les  royalistes  et  les  puissances 
étrangères^  avaient  reconnu'*  pour  roi  sous  le  nom  de 
Louis  XVIII. '°*  Charette  reçut  le  cordon  rouge,'''  le  titre 
de  lieutenant  général  et  le  commandement  en  chef  des 
armées  catholiques  et  roj'ales.      Tant'^  de  faveurs  accu- 

25  mulées  sur  sa  personne'^  stimulèrent  encore  davantage^" 
son  zèle  infatigable,  et  il  redoubla  d'énergie  pour  soule- 
ver le  pays  et  tenir'^'  tête  aux  trois  armées  républicaines 
de  l'Ouest,  de  Brest  et  de  Cherbourg,  dont^'-  les  généraux-'* 
se  rendirent  à  Nantes  pour-'*  y  concerter  un  plan  d'opéra- 

30  tions. 

*  Le  jeune  prince  nommé  Louis  XVII. ,ig  depuis  le  212'>  janvier 
1793,  était  mortstj  âgé  (le2T  huit  .ms,  à  la  suite  de  traitements  affreux, 28 
en  juin  1795.  Ses  droits  au  trône  passèrent  à  son  onde  Louis, 
Stanislas- Xavier,  comte  de  Provence. 
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Cette  conférence  n  eut  aucun  résultat  sërieux  :  Hoche 
en^  ge'mit.  et,  clans  son  rapport  au  Comité'  de  salut  public, 
il  annonça^  la  descente  prochaine  d'une  nouvelle''  expédi- 
tion ançflaise^  sur  les  côtes  et  déplora  la  lenteur  avec 
laquelle^  la  guerre  e'tait  conduite.^  "  Verrai -je''  donc  5 
toujours,"  dit-il,®  "à  la  honte  de  nos  armes,  moisir  nos 
troupes  dans  nos  cantonnements  ?  Prétend-on  attendre 
la  saison  des  pluies  pour  agir  en  Vendée  ?  Xe  voit-on'' 
pas  que  les  rebelles  cherchent  à  gagner  du  temps  et 
attendent  les  secours  qui  leur  sont  promis-'  pour  agir  ?  10 
Dieux  de  mon  pays,  enflammez  tous  les  cœurs.  Fais,^°  ô 
liberté,  que  tous  nos  soldats  deviennent'^  des  héros  !  et  la 
patrie  sera  conservée  indépendante."* 

Peu'^  de  jours  après  l'envoi  de  ce  rapport,  Hoche  fut 
nommé  au    commandement    de   l'armée   de    l'Ouest,    en  15 
remplacement  du  général  Canclaux,  et,  dans  son  premier 
ordre  du  jour,  il  mit'*  de  nouveau  en  évidence  les  grands 
principes  qui  avaient,   en    toute    circonstance,    dirigé  sa 
conduite  :     obéissance     au    gouvernement,     observation 
rigoureuse^*  de  la  discipline,  respect  inviolable  des  lois  de  20 
l'honneur,    compassion    pour  les  malheureux,    égards  et 
protection  aux  habitants  paisibles  des  campagnes,  guerre 
sans  trêve  aux  coupables  et  aux    ennemis   de  la  patrie. 
Hoche  obtint''  que  son"^   armée,    qui   occupait  le  foyer 
même  de  l'insurrection  royaliste,  fût'^  portée  à  quarante-  25 
quatre  mille"  hommes,  et  il   fit'®  sur-le-champ  les  plus 
habiles  dispositions  pour  prévenir"  le  débarquement  de 
l'expédition  de  toute  part  annoncée. 

Le  danger  en  effet  était  imminent.  Le  désastre  de 
Quiberon  n'avait  point  découragé  le  gouvernement  30 
anglais.*  Une  nouvelle  escadre  cingla  vers  la  côte  de 
France  dans  les  derniers  jours  de  septembre  :  elle 
portait  deux  mille''  hommes  d'infanterie,  cinq  cents 
cavaliers  tout-"  équipés,  des  cadres  de  régiments  d'émi- 
grés, des  armes,  des  munitions,  des  vivres  pour  une  35 
armée  nombreuse,'*  et  enfin  le  prince  depuis  si  longtemps 
attendu,  le  comte  d'Artois,  frère  de  Louis  XVI,-'  et  qui 
devint'^  le  roi  Charles  X. 

"  Correspondance  de  Hcchi'.  ~(14  fructidor)  31  août  1795. 
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Le    prince    descendit,    au    commencement    du     mois 
d'octobre,  avec  uuo  p;irtio  des  troupes   de   l'expédition, 
dans  l'ile  Dieu,  et  il  se  proposait  d'aborder  en  face  sur 
la  côte  de  la  bjvsse'  A'endée  où  Charette.   en  possession 
5  du    littoral,  devait    protéger   son    débarquement.     Mais 
Hoche  de'joua  tous'  les  plans  de  ce  chef  redoutable  :  il 
le  battit'  en  plusieui-s  rencontres,  l'obligea*  de  se  retirer 
dans  l'ixte'riour  du  pays  et  se  rendit  maître  de  toute  la 
côte.     Le    débarquement    n'était    plus    praticable   et   la 
10  haute  maroe  rend.ait  impossible  une  plus  longue  station 
do  la  flotte  dans  ces  parages  dangereux.'     Elle  fut  rap- 
pelée.     Apr^s  lui    séjour  de  .'«ix  semaines  sur  le  stérile 
rocher  de  l'ile  Diou,  le  comte  d'Artois  revint*  en  Angle- 
terre, et  tout  le  fruit  de  cette  grande  expédition  fut  perdu. 
15      Le  départ  de  l'escadre  jeta  les  royalistes  dans  la  con- 
sternation :  Charette  en  conçut  une  irritation  profonde. 
Il  voy.ait"  toutes  les   forces  républicaines  attirées  main- 
tenant en*'  Vendée  :  il  lui  fallait**  désormais  lutter  presque 
seul  et  sans  espérance,  et  il  résolut®  de  vendre  chèrement 
20  à  ses  advei"s;ùrcs  la  victoire  et  sa  vie. 

Hoche,  malgré  ses  sucoës,'"  se  trouvait  encore  une  fois 
dans  une  situation  très-difficile  :  toute  la  b:isse^  Vsndée, 
comprenant^  le  pays  entre  la  Sèvre  Nantaise  et  l'Océan, 
était  acquise"  moralement  à  la  cause  royale  :  la  popula- 
25  tion  avait  gai^dé  ses  armes,  et,  quoique  paisible  en  appa- 
rence, il  eût^'*  suffi'*   d'une  victoire  pour  la  soulever  de 
nouvenu  tout'*  entière."     Vn  chef  habile,  Sapinaud,  avait 
i-epris'"  lépée  et  emporta  la  ville  de  Mortagne  ;  Stofflet. 
jaloux  des  faveurs  accordées  à  Charette,  avait  refusé  do 
30  se    rendre    h    son    appel,    mais    il    n'attendait   qu'une 
occasion  favoi-able,  et  toujoure  dirigé  par  l'abbé  Bornier, 
il  exerçait'^  une  influence  absolue'*  en'^-  Anjou  et  dans  la 
haute  Vendée,   où,'"   entoui-e    d'une    cour    d'officiere   et 
d'émigrés,  il  était  le  maître  du  pays.     Puisaye,  d'autre 
35  i^trt,  "  avait    reparu^'    en'"   Bretagne,    et    attirait    à    lui 
tous  le^    chefs    chouans,     organisait    l'inf^unection,    et 
servait,*^  avec  la  plus  indomptable  énergie,  la  cause  des 
princes  qui  n'avaient  su-*  apprécier  ni   son  dévouement 
ni  ses  talents  :  l'Ouest  tout)*  entier,  au  premier  signal, 
40  pouvait^  être  de  nouveau  en  feu. 
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En  face  de  tant*  de  périlH,  Hoche  conçut  un  nouveau 
plan,  il  vit'  bien  que  ce  n'était  plu»  par  les  armes 
qu'il  fallait*  vaincre*  un  ennemi  que  l'on''  ne  pouvait" 
atteindre'  nulle  part.  "  L'habitant  de  la  Vendée,"  dit* 
l'historien  de  la  Révolution,  "  ét'iit  payMan*  et  soldat  5 
tout  à  la  foi».  Au  milieu  de»  horreurs  de  la  f/uerre 
civile,  il  n'avait  pas  cessé  de  cultiver  ses  champs  et 
de  soigner  ses  V>estiaux.^^  Son  fusil  était  à  se»  côtés, 
caché  sous  la  terre  ou  sous  la  paille.  Au  premier 
signal  de  ses  chefs  il  accourait,"  attaquait  le»  républi-  10 
cains,  puis  di8parai»»ait^'''  à  travers'"  le»  bois,'*  retournait 
à  ses  champs,  cachait  de  nouveau  son  fusil,  et  le» 
républicain»  ne  trouvaient  qu'un  p^aysan  sans  arme» 
rlan»  lequel"  il»  ne  pouvaient  reconnaître'"  un  ennemi. 
Tandis  que^'  les  Vendéens  avaient  toujours  les  moyen»  15 
de  \ivre''  et  de  se  recruter,  le»  armées  républicaines 
qu'une  administration  njînée  ne  pouvait'^  plus  nourrir, 
manquaient  de  tout  et  se  trouvaient  dans  le  plus  horrible 
dénûment."* 

Hoche,    sans    détruire^   le    pays,  imagina    un    moyen  20 
ingénieux  de  le  réduire''-"  en  lui  enlevant  «es  armes,  et  en 

Prenant^  une  partie  de  ses  su  Insistances  pour  l'usage  de 
année  républicaine.  "Il  forma  une  ligne  circulaire  qui 
s'appuyait  à  la  Sèvre  et  à  la  Loire,  et  qui  tendait  k  enve- 
lopper progressivement  tout  le  pays.  Cette  ligne  était  25 
composée  de  postes  assez  forts,  liés  entre  eux  par  des 
patrouilles,  de  manière  qu'il  ne  restait  pas  un  intervalle 
libre  à  travers  Wjuel  pùt'^*  passer  un  ennemi  a.s8ez  nom- 
breux. Ces  postes  étaient  chargés  d'occuper  chaque 
bourg  et  chaque  village  et  de  dé.sarmer  tous  le.s habitants  :  30 
il»  devaient  »  emparer  de»  Vjestiaux"^  et  de»  grains  entassés 
dans  le.s  grange»  :  il»  devaient  aussi  arrêter  le.s  habitants 
le»  plus  notables  et  ne  restituer  les  bestiaux,  les  grains, 
ni  élargir  le»  habitant»  pris*''  en  otage  que  lor.HMue  les 
paysans  auraient  volontairement  déposé  lours  armes.  .  .  35 
11  leur  était  rec/jmmandé  d'exiger  un  nombre  de  fusils 
égal  au  moins  au  quart  de  la  population  mâle  Apres 
avoir   re<?u  le»   arme»,  on  devait    rendra;    fidèlement    le» 

*  Tbiers,  nisUiire  <U  la  lO'Volufiyrn  fru/nr/iiAt. 
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otages,  les  bestiaux'  et  les  grains,  sauf  une  partie  prélevée 
à  titre  d'impôt  et  dépose'e  dans  les  magasins  de  l'arme'e. 
Hoche  avait  recommande'  aux  officiers  de  traiter  les 
habitants  avec  une  extrême  douceur,  de  s'entretenir"  avec 
5  eux,  de  les  bien  traiter,  de  les  envoyer  même  quelque- 
fois à  son  quartier  général,  et  de  leur  faire^  quelques  pré- 
sents. Il  avait  prescrit^  aussi  les  plus  grands  égards  pour 
les  curés.  "  Les  Vendéens,"  disait-il,'  "n'ontqu'un  senti- 
ment véritable,   c'est  l'attachement    pour   leurs    préties. 

10  Ces  derniers  ne  veulent^  que  protection  et  repos  ;  qu'on 
leur  assure'^  ces  deux  choses,  qu'on  y  ajoute''  même  quel- 
ques bienfaits,  et  les  affections  du  pays  nous  seront 
rendues."  La  ligne  que  Hoche  appelait  ligne  de  désarme- 
ment devait  envelopper  la  basse*"  Vendée  circulairement, 

15  s'avancer  peu  à  peu  et  finir  par  l'embrasser  tout-  entière.-''' 
En  s'avançant^^  elle  laissait  derrière  elle  le  pays  désarmé, 
réconcilié,  et  le  protégeait"  contre  le  retour  des  chefs 
insurgés  qui  ordinairement  punissaient'*  par  des  dévasta- 
tions  la  soumission  à  la  République   et   la   remise   des 

20  armes.  Deux  colonnes  mobiles  la  précédaient  pour  com- 
battre'^ ces  chefs  et  les  saisir  s'il  était  possible,  et  bientôt 
en  les  resserrant  toujours  davantage,'*  elle  devait  les 
enfermer  et  les  prendre'®  inévitablement.  "  * 

Hoche  soumit"  son  plan  de  pacification  au  Directoire, 

26  qui  l'approuva.  On  nommait  ainsi  le  nouveau  pouvoir 
exécutif  qui  avait  succédé  en  France  au  règne  sanglant 
de  la  Convention  et  du  Comité  de  salut  public,  t  Les 
directeurs  appelèrent  Hoche  à  Paris  pour'*  se  concerter 
avec  lui  et  lui  conférer  de  nouveaux'^  pouvoirs. 

30  Le  réaction  thermidorienne-"  était  alors  dans  toute  sa 
violence  à  Paris,    ainsi  que  dans   les   principales  villes  : 

•  Thiers,  Histoire  de  la  Révolutiv  française. 

t  La  France  s'était  (ionné,si  à  cette  époque,  une  .  constitution 
nouvelle, 22  celle   ne  l'an  III.    Cette  constitution   mcttaitss  fin   k    l'exis- 

35  tence  de  Cor.'cntion  nationale  :  elle  plai;ait24  le  pouvoir  légris- 
latif  dans  deuN  conseils  celui  des  Cinq-Cents  et  celui  des  Anciens, 
et  le  pouvoir  exdciitif  dans  iin  Directoire  composé  de  cinq  régi- 
rides  qui  furent:  La  Reveillére-Lepcaux,  Barras,  KcwbcII,  le 
Tourneur   et    Siéyés    bientôt    renipUacé   par   Carnot.    Ils   entrèrent   en 

40  loiictions  le  27  octobre  1795  (4  brumaire  an  IV.) 
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partout    l'autorité,    soutenue'    par  le    sentiment    public, 
fermait  les  clubs  des  jacobins  et  des  sociétés  révolution- 
naires,   et  voyait^  se  rouvrir*  les  salons  où,*  à  côté    de 
généraux^    illustres,    de    publicistes    distingués    et    des 
hommes     politiques    qui   avaient    contribué   ou   aplaudi  5 
à    la    révolution  de    thermidor,    se    rencontraient    déjà 
quelques  hommes  appartenanf^  à  l'anciene"    aristocratie 
et  qui,  proscrits^  sous  la  Terreur  avec  leurs  familles,  ne 
se  montraient  cependant  pas  hostiles  au  régime  nouveau. 
Le  salon    de    la   belle^  "Madame  Tallien  (née'°  Cabarus)  10 
était  le  plus  célèbre  comme  le  plus  fréquenté.     Hoche 
y"  parut''^  et  y"  fut  l'objet  de  l'attention  générale  :  ses 
grands  services,  son  génie,  sa  jeunesse  (il  avait  à  peine 
vingt-huit  ans),  étaient  autant  de'^  titres  à  l'admiration,  et 
il    y  ajoutait  encore  par  son  grand  air,'*  par  la  dignité  15 
naturelle"  empreinte'^  dans  toute  sa  personne,'®  et  par  la 
noble     simplicité    de    ses    manières.      "La    loyauté    de 
Hoche,"  dit'"  son  biographe  déjà  cité,  "  la  sincérité  de  son 
dévouement   à  la    République,  ne  permettaient'^  à  per- 
sonne'® de  redouter  pour  elle  ce  bras  glorieux,  quelque'^  20 
puissant  qu'il  fût. -°   On  ne  surprenait,-'  dans  ses  discours, 
aucune  de  ces  paroles  auxquelles'-^  se  devine  le   général 
qui  sera   porté   à   la    tjn-annie   par    la    popularité.      Ce-® 
n'était  pas  un  de  ces  hommes  qui  éblouissent,  dont^"  la 
domination  s'exerce  par   l'entraînement,  et  qu'on   suit^®  25 
comme  pris-'^  de  vertige,  dans    l'arène   oii  Dieu    leur    a 
permis'*  d'étonner  le  monde."*     Il  inspirait  surtout  et  au 
plus    haut  degré    la  confiance  :    on  reconnaissait,^®  dans 
tout  sa  conduite,    un   sentiment   profond   d'honneur    et 
de  moralité,  exception  rare  à  toutes  les  époques  et  plus  30 
particulièrement    dans    celle    qui    suivit'-®  le  règne  de  la 
Terreur  :  chacun  sentait^^  que  la  cause  de  la  République 
était  en  siireté  dans  ses  mains.     Le  Directoire  s'honora 
en  sachant^  le  comprendre,^'  et  ne  se  montra  point  jaloux 
de  sa  gloire  :    il  approuva  toutes  les  mesures  proposées  35 
par    Hoche   pour  pacifier  la  Bretagne  et  la  Yendée  ;   il 
lui  confia  les  trois  armées  des  côtes  de  Brest,  de  Cher- 
bourg et  de  l'Ouest,  qui  n'en  formèrent  qu'une  sous  le 

*  Bergounioux,  Essai  sur  la  vie  de  Lazare  Hoche,  p.  244-245. 


1.  248.  585. 

9.  58. 

17.  527  (2). 

24.  493. 

2.  273.  543. 

10.  316. 

18.  313. 

25.  503. 

3.  238. 

11.  109. 

19.  127. 

26.  329. 

4.  107. 

12.  290. 

20.  576. 

27.  324.     • 

-  6.  38. 

13.  402. 

21.  325. 

28.  290. 

6.  248.  582. 

14.  442. 

22.  35. 

29.  241. 

7.  47. 

15.  321.  585. 

23.  104. 

30    2tJ5. 

8.  304. 

16.  116. 

88  BIOGRAPHIE 

nom  d'armée  des  cotes  Je  l'Océan,  et  à  ce  grand  com- 
mandement militaire  il  unit  les  pouvoirs  civils  les  plus 
étendus.  Jamais  homme,  depuis  1789,  n'avait  eu  dans 
sa  main  une  autorité  plus  grande  :  Hoche  reçut  avec 
5  modestie  ce  témoignage  d'une  confiance  si  absolue,  et 
ne  s'en  montra  point  enivré.  Sa  renommée  était  sans 
tache  :  elle  était  la  plus  haute  et  en  même  temps  la  plus 
pure  de  l'époque;  "Hoche  enfin  était  considéré  comme 
le  plus  glorieux  représentant  de  la  République  et  son 
10  plus  ferme  soutien."* 

Après  un  séjour  d'un  mois  à  Paris,  Hoche  retourna 
dans  l'Ouest  pour  achever^  d'exécuter  ses  nouveaux^ 
projets  d'après  lesquels  une  armée  tout^  entière*  devait 
envelopper  graduellement  les  provinces  insurgées  pour* 
15  les  désarmer.  Son  vaste  plan  d'opération  devait  être 
suivi®  d'abord  en  Vendée,  puis  en  Bretagne,  et  il  appar- 
tiendrait^ à  Hoche  de  déterminer  le  moment  oîi*  la  sou- 
mission des  7-)ays  insurgés  yjermettrait'  d'y^*'  substituer,  au 
régime  militaire,  le  régime  constitutionnel  et  légal. 
20  Hoche  se  rendit  d'abord  à  Angers  et  reconnut^'  qu'il 
avait  été  fort  mal  suppléé^^  par  le  général  "Willot,  qui 
avait  tout^''  compromis^  en  l'absence  de  son  chef. 
L'indiscipline'*  était'^  rentrée  dans  l'armée  ;  Charette  avait 
franchi  la  ligne  de  désarmement  et  se  montrait  de 
25  nouveau  redoutable  :  d'autres  chefs  avaient  repris'*  les 
armes  ou  menaçaient"  de  les^®  ressaisir. 

Tout'^  changea'^  de  face  à  l'arrivée  de  Hoche  et,  poui 
assurer  l'exécution  de  son  plan  de  désarmement  et  de 
pacification,  il  comprit'^ qu'il  lui  fallait'^**  d'abord  abattre" les 
30  chefs  survivants'''''  et  surtout  Charette  et  Stofflet.  Celui-ci, 
surveillé  de  prés  en  Anjou  et  sur  le  point  d'être  réduit'^  a 
l'impuissance,  avait  recommencé  la  guerre.  Hoche  ne 
lui  laissa  pas  le  temps  de  rallier  ses  forces  :  les  colonnes 
républicaines,  partant'-*  de  divers  points,  l'enveloppèrent 
35  de  toutes  parts,  lui  firent'^  éprouver  coup  sur  coup  deux 
défaites  et  le  traquèrent  dans  les  bois.^*'  Stofflet  trahi, 
dit-on, '''  par  quelques-uns  des  siens,  fut  livré  aux  républi- 
cains et  conduis'*  à  Angers,  où  il  fut  jugé  militairement  et 
fusillé. 

*  Id.,  ibid. 
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Hoche  poursuivait^  cependant  avec  constance  son  plan 
de  pacification  ge'nërale  et  s'attachait  a  prévenir-  ou  à 
punir  indistinctement  tous  les  excès  commis^  soit*  par  les 
royalistes,  soit*  par  son'  arme'e  ou  par  les  patriotes.  Il 
provoqua  ainsi  les  plaintes  de  tous  ceux  dont^  il  con-  5 
tenait'  les  fureurs,  il  s'attira  leur  haine  et  se  vit*  de 
nouveau,  en  Vende'e  comme  en  Bretagne,  dénoncé, 
accusé  par  tous  les  mécontents.  Plusieurs  fois,^  accablé 
d'une  responsabilité  immense,  poussé  au  désespoir  et  se 
sentant^*'  faiblir  :  '  '  Je  puis^  braver  les  boulets,  "  disait-il,^-  10 
"mais  non  l'intrigue,"* et  il  offrit" de  resigner  ses  pouvoirs. 
H  montrait  en  toute^*  occasion,  par  son  exemple,  que  le 
véritable  amour  do  la  liberté  est  inséparable  dune  haute 
moralité,  de  la  parfaite  estime  de  soi-même.  Pauvre,  il 
poussait  le  scrupule  jusqu'au  point  oii  le  désintéresse-  15 
ment  devient-  une  vertu  i-are.  L'historien  de  la  Révolu- 
tion a  dit'^  de  lui:  "Ce  jeune  général  qui  aimait^'^  les 
plaisirs,  qui  était  à  la  tète  d'une  armée  de  cent  mille^^ 
hommes  et  qui  disposait  du  revenu  de  plusieurs  pro- 
vinces, manquait  cependant  quelquefois  du  nécessaire.  20 
Ses  appointt^ments,  payés  en  papier,  se  réduisaient^*  à  rien  : 
il  manquait  de  chevaux,  ^^  de  selles  et  de  bi'ides,  et  il 
demandait  l'autorisation  de  prendre,-^  en  les  payant,  six 
selles,  six  brides,  des  fers  de  cheval,'-'^  quelques  bouteilles 
de  rhum  et  quelques  pains  de  sucre, -^  dans  les  magasins  25 
laissés  par  les  Anglais  à  Quiberon  :  exemple  admirable 
de  délicatesse,  que  nos  généraux"^^  républicains  donnèrent 
sou\ent,  et  qui  allait--  devenu--  tous  les  jours  plas  rare.  "  f 

Hoche  ne  connaissait^  du  pouvoir  que  le  fardeau,  que 
la  responsabilité  qu'il  impose  :  il  soupirait  après  les  30 
douceurs  de  la  vie  de  la  famille.  Les  lettres  qu'il 
écrivait^*  à  cette  époque,  peu-^  de  mois'-*  après  les 
sanglantes  scènes  de  Quiberon,  peignent'^  ses  inquiétudes, 
ses  tendres  préoccupations  pour  sa  femme  et  pour  l'enfant 
qu'elle  porte  en  son  sein.  En  les  lisant,^'  on  voit*  comme  35 
il  savait-*  se  dérober  aux  graves  soucis  de  son  vaste  com- 
mandement pour  entrer  avec  sollicitude  dans  les  détails"^ 

*  Rousselin,  Cùrre>,pondance  de  Hoche,  16  janner,  1796. 
t  Thiers,  Histoire  de  la  Récolution,  liv.  XXXII. 
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intimes  et  dans  les  soins  les  plus^  minutieux*  de  la  paternité 
•  qui  s'annonce.  Cette  noble  indépendance,  cette  liberté 
d'action  quil  aime,  cette  dignité  de  caractère,  tous  ces 
biens  pre'cieux  qu'il  estime  à  si  haut  prix,  il  les  veut*  aussi 
5  pour  son  enfant.  Dès  le  berceau,  tout  doit  tondre  à  ce 
but.  "J'exige,"  dit-il*  à  sa  femme,  que  mon  enfant  n'ait^ 
point  de  maillot  :  il  ne  faut^  pas  qu'U  soit^  serré  dans  des 
langes  comme  dans  un  étau. .  .  ni  lisière,  ni  bourrelet  : 
laisse-le"  marcher  sur  les*  pieds  et  sur  les*  mains,  sur  une 

10  couverture,  en  hiver  dans  la  chambre,  en  été  dans  le 
jardin.  .  Parle-lui*  raison  en  naissant^°;  qu'il  te  respecte" 
et  t'obéisse"  sans  te  craindre^-  ;  qu'il  t'aime  parce  que  tu 
es  sa  mère  et  non  pour  des  bonbons  :  que  jamais  surtout 
il  ne  sache"  qu'il  y  a  des  êtres  qui  battent'*  leurs  enfants  ; 

15  le  mien  ne  doit  pas  être  avili." * 

Peu^^  de  jours  après,  c'est  à  sa  femme  qu'il  donne  d'intel- 
ligent-s  conseils  pour  elle-même  :  il  s'occupe  de  compléter 
son'°  éducation  comme  il  s  occupera  plus  tard  de  celle  de 
son  enfant  à  naître. '°     Il  dirige  ses  lectures,  il  lui  enseigiae 

20  à  arrêter  son'"  attention  et  sa  l'éflexion  sur  ce  qu'elle  lit,'' 
et  la  familiarité  du  langage  ajoute  à  sa  précision  :  "  Tu  ne 
dois  pas.  dit-U,*  être  un  perroquet  qui  n'entend  rien  à  ce 
qu'il  répète:  lis'*  peu  et  analyse  beaucoup.  .  dis'*  beaucoup'' 
de  choses  en  peu'^  de  mots  :  tu  le  vois,'^  je  te  traite  en  ami  : 

25  je  crois-'  en  avoir  le  droit,  certain  que  je  suis  l'auteur  dont^ 
tu  retiens'-'  le  plus  volontiers  les  préceptes."  Sa  tendresse 
s'épanche  plus  loin  avec  effusion,  et  l'enjouement  se 
mêle  sou*  sa  plume  à  la  gravité  plus  que  sérieuse^*  d'un 
homme  qui  a  trouvé   des   mécomptes  dans  la  gloire,   et 

30  des  épines  sous  les  lauriers.  "Tu  vas'-'  bientôt  être  mère," 
écrit-il,^  "  qu  il  me  sera  doux  d'embrasser  la  mère  et  l'en- 
fant !  que'*  de  caresses  je  prodiguerai  à  l'un  et  à  l'autre  ! 
qui  plus  que  moi-'  sait''®  aimer  ?  Pour  avoir  l'air  et  le  ton 
mélancoliques,  est-il  un  cœur  plus  sensible  que  le  mien  ? 

35  Xon  sans  doute  :  de  longs  malheurs,  de  grandes  pertes 
ont  pu-''  donner  à  ma  tigure,  à  ma  conversation  un  ton 
morne  et  pensif,  mais  je  retrouverai  le  bonlieur  dans  tes 

*  Correspondance  manuscrite  de  Hoche,  21  septembre,  1795,  Lettre 
communiquée   par  sa  famille. 
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bras^  !     \r'y   retrouverai    également    ma    gaieté,    perdue 
depuis  bien-  des  années." * 

Sa  tâche  en  effet  était  triste  :  il  tressaillait^  au  bruit  des 
combats  livrés  sur  de  lointaines  frontières  par  ses  com- 
pagnons d  armes,  ses  glorieux^  émules  ;  il  leur  enviait  5 
leurs  victoires  remportées  contre  des  étrangers,  sur  le 
Rhin  ou  sur  les  Alpes,  tandis  (^u'il  luttait,  lui,^  contre  des 
Farançais''  sur  le  sol  sanglant  de  la  patrie.  Il  compatissait 
doublement  au  malheur  des  vaincus, '^  mais  il  n'en  pour- 
suivait® pas  moins  sa  tâche  ingrate  avec  autant  de  con-  10 
stance  q»ie  de  vigueur. 

De  tous  les  chefs  fameux*  qui  s'étaient  fait^  un  grand 
nom  dans  la  Vendée,  il  n'en  restait  qu'un,  le  plus  habile 
comme  le  plus  indomptable.     Charette  luttait'"  encore  et, 
quoique  suivi®  seulement  de  quelques  centaines  d'hommes,  15 
le  prestige  qu'il  exerrait^^  sur  les  esprits  était  immense,  et 
Hoche  comprit^'-  que  le  pays  ne  serait  jamais  pacifié  aussi 
longtemps  que  Charette  serait  debout  sur  son  sol.    Il  le  lit'* 
relancer  sans  relâche  par  toutes  ses  colonnes,  et  confia  prin- 
cipalement le  soin  de  sa  poursuite  à  l'adjudant  général  20 
Travot.       Celui-ci   ne   donna    ni    repos   ni   trêve   à   ses 
troupes,  traquant  Charette  comme  une  béte  fauve  :  chaque 
fois  qu'il  croyait'*  le  saisir,  Charette  lui  échappait,  refusant 
toutes  les  conditions  qui  eussent''  sauvé  sa  vie,  préférant 
la  mort  à  l'exil,  dur  à  lui-même,  terrible  à  ses  ennemis,  25 
cruel  aux  traîtres,  impitoyable  aussi  pour  ceux  des  siens 
qui  parlaient  de  paix  et  de  soumission.     Il  fut  enfin  attiré 
dans  une  embuscade  :    la  lutte   suprême  dura  plusieurs 
heures,  et  Charette  tomba  épuisé.   Un  Allemand  fit^*'  alors 
une  action  admirable  ;  il  prit"  le  chapeau  de  son  général  30 
et  se  fit^3  tuer  à  sa  place,  tandis  qu'un  des  siens  emportait 
Charette  sur  son  dos  à  travers  le  bois  et  le  cachait  sous 
des  ronces  à  l'entrée  du  taillis  de  la  Chabotterie.     Un 
déserteur  le  trahit  pour  obtenir'®  sa  grâce  et  le  livra  aux 
républicains  :  Travot  accourait,^^  et  ce  fut  à  lui  que  Oha-    . 
rette  rendit  son  épée. 

Travot   traita   son   prisonnier  avec   les  égards  dus  au 


Ihid.     Lettre  du  12  octobre,  1795,  communiquée  par  sa  famille. 
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couiMge  et  au  malheur.  Es  entrèrent,  dans  la  ville 
d'Angers,  côte  àc'ite,  s'entretenant'  familièrement  à  travers^ 
le  flot  des  populations  Eiccourues^  à  leur  rencontre  :  un 
mouchoir  tuclie'  de  sang  entourait  le  front  de  Charette  : 
5  jaiïiais  sa  contenance  n'avait  e'te'  plus  tière^  ni  son  regard 
plus  assuré.  Transfe're'  à  Nantes,  il  y  fut  juge'  et  con- 
damne' à  mort.  L'autorité  militaire,  au  mépris  des  ordres 
formels  de  Hoche,  souffrit'  que  Charette  fût*  impunément" 
outragé  dans  cette  même  ville  oii,®  l'année  précédente,  il 

10  avait  fait'-*  une  entrée  presque  triomphante.  L'officier  de 
l'escorte  chargée  de  le'**  conduire'^  au  supplice  le  fit'''  passer 
à  dessein  sous  les  fenêtres  de  la  maison  où  s'était  réfugiée" 
sa  famille.  Sa  sœur  parut^*  à  la  fenêtre  :  Charette  s'arrêta, 
leva  les^*  yeux'*  et  l'ecouragea'^  du  regard  et  du  geste.* 

15  Parvenu^^  au  lieu  fatal,  intrépide  et  calme  devant  la  mort, 
il  resta  debout,  commanda  le  feu  ;  puis  s'affaissa  douce- 
ment sur  lui-même. 

Sa  perte  consterna  les  royalistes  et  remplit  de  joie  les 
républicains.    Le  gouvernement  ordonna  des  réjouissances 

20  publiques^^  :  Hoche  tit^  davantage'^"  et  rendit  l'hommage  le 
plus  éclatant  à  la  valeur  de  ce  chef  fameux,  en  ordon- 
nant, le  jour  même  oii  il  apprit^^  son  supplice,  que  l'état 
de  siège  serait  levé  dans  toute  la  Vendée. 

Hoche  passa  ensuite  avec  son  armée  en   Bretagne  et 

25  enveloppa  cette  province  d  un  large  cordon  de  troupes, 

.    depuis  la  Loire  jusqu'à  Gran ville.     Les   chouans  étaient 

hors  d'état  de  lutter  contre  une  si  puissante  étreinte  :  ils 

lui  opposèrent  néanmoins  une  résistance  opiniâtre,  et  se 

laissèrent  acculer  à  la  mer  avant  de  se  soumettre. ^■^     Le 

30  Morbilian  enfin  rendit  ses  armes  :  déjà  Sapinaud  avait 
remis^^les  siennes  :  toutes  les  divisions  royalistes  suivirent^^ 
successivement  cet  exemple  :  Frotté  négocia  en  basse^* 
Normandie  et  fut  transporté  avec  les  siens  en  Angleterre  : 
Puisaye  se  voyant'-^  seul  et  sur  le  point  d'être  pris,^*  s'em- 

35  barqua  pour  Jersey.  Hoche,  maître  du  pays,  y  distribua 
ses  cent  mille^'  hommes  dans  une  multitude  de  petits  can- 
tonnements pour  le  surveiller  et  l'enlacer  d'un  réseau  de 
fer,  et  il  acheva  ainsi  de  le^°  soumettre.  " 

*  Informé  du  fait,   Hoche  chassa  cet   oflBcier  de»  rang^  de  l'armée, 
40  eomme  indigne. 
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n  lui  restait  à  l'administier  et  à  le  maintenir'  en  paix, 
n  donna  à  ces  soins  quelques  mois''  d'un  gouvernement 
doux,  habile,  e'quitable,  exempt  de  faiblesse  comme  de 
violence  et,  tandis  que  les  hommes  exaltés  de  tous  les 
partis  dénonçaient*  son*  administration  comme  provo-  5 
quante'  et  oppressive,®  il  levait  partout  l'état  de  siège, 
abdiquait  les  pouvoirs  extraordinaires  dont^  il  était  investi 
et  renonçait^  volontairement  h  la  dictature.  Il  plia  au 
joug  de  l'ordre  légal  les  royalistes  comme  les  républi- 
cains, et  rétablit  l'autorité  des  lois  dans  les  contrées  mal-  10 
heureuses®  où.^  la  force'"  seule  avait  été  souveraine  durant 
quatre  années.  Ilneput^y'^^réussirsans  rencontrer  d  abord, 
des  deux  parts,  une  vive®  résistance  dont'  il  eut  cruelle- 
ment à  souffrir,'*  et  pour  la  cinquième  fois  il  offrit'^  sa 
démission,*  que  le  Directoire  refusa  en  lui  accordant  de  15 
nouveaux'*  témoignages  de  sa  contiance  et  de  son*  estime. 
Hoche  reprit''  courage  et  continua  son  œuvre  sans  cesser 
de  tourner  ses  regards  vers  le  toit  domestique,  de  soupirer 
après  les  joies  de  la  famille.  Un  enfant  lui  était  né'®: 
Hoche  était  père'''  d'une  fille  qu'Q  nomma  Jenny,  et  sur  20 
laquelle  il  veillait  à  distance  avec  une  sollicitude  pas- 
sionnée :  il  exigea  qu'elle  fût'®  nourrie  par  le  sein  maternel, 
et  au  plus  fort  de  sa  dernière'^  lutte  en  Vendée,  la  veille 
même  de  la  prise  de  Charette,  il  écrivait'^"  à  sa  femme  : 
"Qu'il  doit  être  touchant  le  tableau  de  mon  Adélaïde  25 
caressant,  allaitant  ma  Jenny  !  il  manque  à  mon  bon- 
heur :  n'en  jouirai-je  pas  bientôt?"!  D'autres  lettres 
écrites-"  durant  son*  adioinistration  pacifique,  nous  le  mon- 
trent si  profondément  convaincu''"  de  la  nécessité  de  faire-^ 
respecter  la  loi,  qu'il  veut^^  que  sa  femme  en  soit'®  pénétrée  30 
autant  que  lui:  "Sois  toujours  bien  républicaine,"  lui 
écrit-U,  '  'non  en  parlant  politique,  mais  en  ne  souffrant'* pas 
qu'on  avilisse,'®  chez  toi  ou  en  ta  présence,  les  lois  consti- 
tutionnelles,-^ et  en  pratiquant  les  vertus."  J  II  ne  com- 
prend'' pas  la  liberté  sans  une  haute  moralité,  une  répub-  35 

*  Lettre  de  Hoche  au  Directoire,  avril  1796. 

t  Correspondance  manuscrite  de  Hoche.    Lettre  du  21  mars  1796,  communi- 
quée par  sa  famille. 
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lique  sans  des  àiues  fortes  et  viriles.  "  La  tienne  doit 
s'agrandir,"  dit-iU  à  sa  femme,  "et  ton  époux  doit  t'avoir 
donne'  la  portion  d'énergie  qui  te  convient.^"* 

Hoche  agissait^  comme  il  parlait^  :  toujours  ferme  et 
5  digne,  juste  avant  tout,*  aimant  mieux  conque'rir'  les 
cœurs  par  des  bienfaits  que  par  la  violence.  Il  imposait, 
sous  les  peines  les  plus  rigoreuses,^  le  respect  des  pro- 
prie'te's  et  des  personnes,  et  en  même  temps  il  rétablissait 
le  culte  dans  tous  les  lieux^  soumis*  à  son  autorité.     Avant 

10  Bonaparte,  il  proclama  la  tolérance  religieuse"  et  rouvrit^** 
les  églises.  Tant^^  de  soins  intelligents,  tant"  d'activité,  de 
prudence  et  de  probité  portèrent  leurs  fruits  et  réussirent 
à  gagner  au  général  Hoclie  l'estime  et  la  confiance  des 
populations  de  l'Ouest  ;   sa  parole  loyale  était  respectée 

15  comme  la  loi  vivante^^  et  les  habitants  préféraient  une 
simple  promesse  de  lui  à  tout^^  engagement  contracté 
avec  le  gouvernement  ;  les  prêtres  surtout  se  montraient 
reconnaissants''  et  lui  étaient  dévoués:  "  Dieu  lui-mêm«>," 
écrivait"  l'un  d'eux,  "satisfait'*  de  ce  que  vous  avez  fait'® 

20  pour  le  soutien  de  sa  religion,  pour  la  conservation  de  ses 
ministres,  qui  sont  vos  frères,  écoutera  favorablement  les 
prières  que  nous  ne  cessons"  de  lui  adresser  pour  vous,  et 
vous  comblera  de  ses  bénédictions."! 

Hoche   réconcilia   ainsi    les   départements    de   l'Ouest 

25  avec  la  République  :  il  pacifia  la  Bretagne  et  la  Vendée, 
et  c'est  sa  plus  grande  gloire.  N'ayant  pu'®  le  vaincre^^  par 
les  armes,  le  parti  royaliste  essaya  de  le^"  gagner  ;  avant 
de  s'adresser  à  Bonaparte,  il  rappela  à  Hoche  le  rôle  de 
Monck  en  Angleterre  et  fit^'  briller  à  ses  yeux^-  l'épée  de 

30  connétable,  que  Hoche  repoussa  noblement,  sans  dédain 
comme  sans  jactance.  Fidèle  à  la  République  et  reje- 
tant les  avances  de  ses  plus  ardents  adversaires,  il 
éclairait  d'autre  part  le  Directoire  sur  leurs  intrigues, 
d'un  style  persuasif  et  respectueux,  bien  différent  du  ton 

35  menaçanf^^  dont-*  parlera  plus  tard  à  ce  même  gouverne- 
ment le  héros  de  brumaire.  Plaidant  pour  quelques 
patriotes  et  signalant  les  dangers  de  la  réaction  thermi- 


*  Id. 
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dorieune,^  Hoche  écrivait"  au  ministre  :  "Pourquoi  violer 
les  lois  et  faire^  juger  militairement  quelques  malheureux^ 
exalte's  ?  Ils  m'ont  proscrit*  :  je  ne  puis''  être  taxe'  de 
partialité  en  leur-  faveur,  mais  je  parle  pour  les  prin- 
cipes : .  ."^  est  temps.  De'fiez-vous  de  ceux  qui,  avec  5 
des  formes  élégantes  et  polies,  vous  donnent  le  change 
sur  la  situation  de  la  République,  et  qui  désignent  les 
patriotes  aux  poignards  des  assassins  en  les  peignanf 
comme  des  terroristes ....  Si  l'Hôpital  et  Sully,  animés 
du  bien  public,  osèrent  dire®  la  vérité  à  leur  roi,  à  leur  10 
maître,  sans  doute  vous  pardonnerez  à  un  soldat  répub- 
licain d'avoir  imité  ces  grands  hommes  dans  leur 
simplicité." 

Hoche  était  alors  à  l'apogée  de  sa  gloire  et  de  sa 
fortune  :  le  Directoire  reconnut^  les  services  qu'il  avait  15 
rendus^"  et  lui  donna  la  récompense  la  plus  enviée'^  à  cette 
époque  où^  le  luxe,  inséparable  des  invasions  et  des 
conquêtes,  n'avait  point  altéré  les  mœurs  de  nos  arme'es, 
et  où  les  généraux'^  conservaient  encore  quelque  chose 
de  la  simplicité  antique  :  il  décréta  qu'il  serait  fait"  don  à  20 
Hoche,  comme  récompense  nationale,  de  deux  magni- 
fiques chevaux'^  et  d'une  paire  de  pistolets  d'honneur,* 
et  proclama  que  l'armée  de  l'Océan  et  son  chef  avaient 
bien  mérité  de  la  patrie. 


VI. 

Expédition  d'Irlande. 

La    pacification  de    la  Bretagne  et  de  la  Vendée  en- 
levait   à    l'Angleterre   l'espérance    de    triompher    de    la 
République  en  s'appuyant  sur  les  provinces  de  l'Ouest. 
Cette  puissance  voyait^^  au    contraire    cinquante    mille^^  30 
hommes  disponibles  désormais  pour  quelque  redoutable 

*  Voyez  aux  pièces  justificatives  Appendix  C. 
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entreprise  contre  elle-même,  et  Hoche  avait,  depuis 
l'époque  de  sa  brillante  défense  de  Dunkerque,  conçu  la  * 
pensée  d'une  descente  sur  les  côtes  d'Angleterre  ou 
d'Irlande.  Le  moment  d'exécuter  ce  grand  projet 
5  semblait  venu,^  et  c'était  en'^  Irlande  qu'il  voulait^  porter 
le  premier  coup  à  la  puissance  britannique.'' 

L'Irlande  alors  opprimée  était  un  foyer  permanent 
d'insurrection,  et  l'association  de  defenders  ou  Irlandais 
unis  préparait  un  soulèvement  général  contre  l'Angle- 
10  terre.  Cette  association,  appuyée  d'une  part  sur  la 
sympathie  de  toute  la  population  catholique  et  d'autre 
part  sur  une  armée  française,*  pouvait^  atteindre®  son  but, 
qui  était  de  séparer  l'Irlande  de  l'Angleterre  :  elle  appe- 
lait les  Français'^  à  son  aide  et  promettait^  à  l'expédition 
15  projetée  par  Hoche  de^  grandes  chances  de  succès. 

La  France  couvrait'"  alors    ses"  frontières    de   jeunes 
républiques,  et  Bonaparte  saisissait  les  imaginations  par 
ses  merveilleux'^  exploits  en  Italie.     Hoche,  retenu^^  par 
les   pénibles   soins   de   la   pacification  de   l'Ouest,  avait 
20  suivi^*  de  son'^  ardente  pensée  le  vainqueur  d'Arcole  à 
travers  tous  ses  champs  de  victoire  :     "  Glorieux   jeune 
homme,"  s'écriait-iP"  en  se  frappant  le"  front,  "que  je  te 
porte  envie  !  "  Il  brûlait  de  faire^^  d'aussi  grandes  choses, 
et  de  trouver  un  champ  de  gloire  digne  de  son  génie  :  il 
25  projetait   donc   de   révolutionner  l'Irlande,  de  la  trans- 
former en  république  ;  puis  de  passer  en  Angleterre  et 
de  la  frapper  au  cœur.     Il  fit'*  adopter  son  projet  par  le 
gouvernement  qui,    après  s'être  concerté  avec   les  chefs 
des    révolutionnaires    irlandais,*    prépara    à    Brest    une 
30  grande  expédition  donf-'^  Hoche  eut  le  commandement. 

Par  suite  du  traité  de  Saint-Tldephonse,  qui  établissait 
avec  l'Espagne  une  alliance  offensive'^'  et  défensive,"  la 
marine  espagnole*  unie  à  la  marine  française*  permettait® 
de  disputer  l'empire  de  l'Océan  aux  Anglais  :  mais  les 
35  forces  maritimes  de  la  France  et  de  l'Espagne  étaient 
dispersées  dans  toutes  les  mers  :  leur  réunion  demandait 
un  temps  considérable,  et  l'ardeur  impatiente  de  Hoche 
n'admettait^  point  de  longs  délais.  Il  redoubla  d'activité, 
et  puissamment^^  secondé  par  le  ministre  de  la  marine 
40  Truguet,  il  se  hâta  de  combler  les    grands  vidps  faits '^ 
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dans  le  corps  d'officiers  de  l'escadre  de  Brest  par  l'émi- 
gration et  les  désastres  de  Quiberon,  et  il  re'ussit  à 
mettre'  proniptement  la  ilotte  sur  un  pied  formidable. 

Le  corps  expe'ditionnaire  devait  être  formé  de 
plusieurs  divisions  de  l'armée  de  l'Océan,  que  rendait  5 
disponibles  la  pacification  de  la  Bretagne  et  de  la 
Vendée,  et  qui  furent  dirigées  sur  Brest  :  Hoche  y 
joignit'^  deux  légions,  qu'il  nomma  légions  des  Francs  : 
il  composa  la  première^  des  officiers  et  des  soldats  les 
plus  résolus,*  audacieux-^  jusqu'à  la  témérité  ;  il  forma  la  10 
seconde,  il  faut^  le  dire,"^  d'éléments  indignes,  et  c'est* 
un  reproche  pour  sa  mémoire^.  Détestant  l'Angleterre, 
partageant'"  de  tristes  préjugés  et  regardant,  en  haine  du 
gouvernement  britannique,'^  le  peuple  anglais"  comme  le 
suppôt  de  ministres  perfides  et  d'une  odieuse'-  aristo-  15 
cratie,  tous  les  moyens  lui  semblaient  permis'*  pour'* 
abaisser  et  pour'*  désoler  cette  fière*  nation  :  il  agit  en 
conséquence  et  fit'"  entrer  dans  cette  seconde  légion 
tout  ce  qu'il  put'®  ramasser  de  gens  perdus,  de  bandits  et 
de  massacreurs,  et  il  la  init^  sous  le  commandement  d'ur.  20 
chef  étranger  connu''  par  sa  sauvage  énergie.*  Cette 
légion  devait  aborder  en  Angleterre  pour  abuser 
l'ennemi  sur  la  véritable  destination  de  l'escadre 
portant'^  le  corps  expéditionnaire  :  elle  eut  l'ordre  de 
débarquer  à  l'embouchure  de  la  Saverne,  de  se  porter  25 
de  nuit  sur  Bristol,  d'incendier  cette  ville  et  de  semer 
la  dévastation  dans  les  campagnes  environnantes  •.^'•'  puis 
de  se  rembarquer  pour  jeter  plusieurs  (îetachements 
sur  diflférents  points  du  littoral  en  portant  partout  la 
mort,-"  le  ravage  et  l'incendie,  attirant  ainsi  sur  elle  et  30 

*  La  premières  pensée  de  la  composition  de  cette  légion  infernale 
appartientîi  au  général  républicain  Labarrolière,,  qui  en  fit22  l'objet 
d'une  note  dont23  Carnot  se  sernt34  plus  tard  dans  une  instra  tion 
rédigée  par  lui  pour  l'établissement  d'une  choiiannerie  en  Angleterre. 
On  en  trouvera  quelques  extraits  à  la  fin  du  volume,  Appendix  D.  35 
Hoche  en  obtint22  communication  et  eut  le  tort  d'en  faire  usage  dans 
la  comp  >sition  de  sa  seconde  légion  des  Francs  et  dans  les  instructiona 
qu'il  lui  donne. 

Voyez,  pour  de  plus  amples  renseignements  à  ce  sujet,  un  intéressant 
écrit  de  M.   le  général  marquis  de  Grouchy,    publié   sous  ce  titre  :  Le  40 
général  de  Grouchy  et  l'Irlande  en  1796. 
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retenant  en  Angleterre  une  partie  considérable  des 
forces  britanniques,'  tandis  que  l'expédition  cinglerait 
vers  la  côte  irlandaise.^ 

Le  Directoire  avait  envoyé  à  Hoche  de  pleins  pou- 
5  voirs  pour  diriger  à  sa  volonté  l'expédition  qu'il  pré- 
parait avec  tant'^  d'ardeur  et  déjà  vingt  mille^  hommes 
de  troupes  étaient  réunis  à  Brest,  prêts*  à  s'embarquer 
en  novembre  1790.  Mais  l'état  de  la  marine  laissait 
beaucoup    à    désirer  :    le    dévouement    et    l'activité    du 

10  nouveau  chef  donné  à  la  flotte  de  Brest  n'avaient  pu'"' 
suppléer  à  tout^  ce  qui  lui  manquait  encore.  Les 
approvisionnements  n'étaient  pas  faits':  les  vides 
énormes  que  l'émigration  et  ses  suites  désastreuses" 
avaient    ouverts^    dans   les    rangs    des   ofl&ciers,*  étaient 

15  mal  comblés  ;  beaucoup-  d'officiers  nouveaux'"  manquaient 
d'expérience  et  avaient  à  combattre,"  à  leur  bord,  l'indis- 
cipline et  l'insubordination,  et  cet  état  de  choses  créait 
sans  cesse  de  nouveaux'*'  obstacles. 

Hoche,  irrité  de  tant^  de  délais,  apprend.^  que  l'Irlande 

20  est  en  pleine  révolution,  il  entend  dire'^  que  les  insurgés 
ont  expulsé  de  Tile  dix  mille^  Anglais  envoyés  pour  les 
soumettre.'*  Son  sang  bouillonne,  il  ne  mesure  pas  le 
danger  :  il  a  promis'^  de  secourir'®  les  deferiders  irlandais  ; 
il  n'attendra  pas  la  flotte  ;  il  partira"  seul,  et  il  écrit'^  au 

25  Directoire  :  "J'ai  donné  ma  parole  que  j'irais'*  trouver 
ce  brave  peuple,  je  dois  la  tenir. ^  Permettez-moi^'  de 
partir''  avec  une  frégate,  vous  m'enverrez,^  cet  hiver,  tel 
secours  que  vous  jugerez  convenable.  Je  demande  une 
frégate,  parce  que  l'escadre  n'est  pas  prête-^  à  sortir^*  et 

30  que,  tandis  qu'un  peuple  généreux  et  confiant  brise  ses 
fers,  on  nous  fait'  ici  les  scènes  les  plus  désagréables .  .  . 
Les  généraux-^  Villaret  et  Morard  de  Galles  ont  bien 
voulu-*  promettre''  de  me  seconder  :  je  compte  sur  leur 
parole.  .  .  "t 

35  *  Lors  d'une  premières"  risit*  que  firent"  ensemble  Hoche  et  l'amiraJ 
Villaret  dans  le  port  de  Brest  où  mouillaient  beaucoups  de  navires 
désemparés,  Hoche  s'informa  de  ce  qu'étaient  devenuszs  les  officiers  qui 
les  avaient  glorieusement  commandés.»  Villaret  répondit  :  "  Perdus 
pour  la  France,  morts»  à  Quiberon  !  " 

40      t  Lettre  de  Hoche  au  Directoire,  3  novembre,  1796. 
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Le  Directoire  n'accorda  point  la  permission  dcmande'e 
par  le  jeune  et  ardent  géne'ral.  Un  mois  s'e'coula 
encore  après  lequeP  Hoche,  perdant  tout  à  fait  patience, 
céda  au  de'couragement,  et  écrivit^  au  ministre  de  la 
guerre  :  "Après  bien^  des  travaux,*  je  me  vois^  contraint®  5 
de  renoncer  à  mon^  entreprise,  notre  de'testable  marine 
ne  peut' et  neveut^rien  faire. ^'^  J'offre^^au  gouvernement 
les  seize  mille^  hommes  que  j'ai  re'servés^^  pour  l'expédi- 
tion ;  attendre  plus  longtemps  serait  les  exposer  à  pe'rir 
de  faim  et  de  misère.  Obtenez,^^  je  vous  en  supplie,  10 
que  je  ne  les  quitte^^  pas:  je  les  conduirai^®  oà  l!on^"  voudra^ 
en  qualité  de  général  divisionnaire,  et  quel  que  soit^ 
l'homme  sous  lequeP  on  me  placé, '^  soyez  convaincu^®  que 
je  remplirai  mon  devoir.  "  * 

Les  directeurs  à  qui  cette  lettre  fut  soumise^^  l'accueil-  15 
lirent-"  mieux'-^  que  la  précédente.     Ils  avaient  peu'-'  de 
confiance  dans  le  succès  de  l'expédition,  quoiqu'ils  eussent'-^ 
donné  à  Hoche  tout  pouvoir  pour  agir  :   en  lutte  avec  les 
conseils  législatifs,  ils   méditaient  un  coup  d'Etat  pour 
affermir  leur  autorité  chancelante,-*  et  déjà  ils  avaient  jeté  20 
les  yeux"^  sur  Hoche  comme  sur  l'homme  le  plus  propre  à 
seconder  leurs  vues,  osant  compter  sur  son  dévouement 
absolu  à  la  cause   républicaine  et    sur   l'attachement  de 
l'armée  pour  sa  personne.-®    Ils  le  virent^  donc  avec  une 
secrète-^  satisfaction  renoncer  de  lui-même  à  une  entreprise  25 
difficile  qui,  selon  toute'-^  apparence,  le  tiendrait-^  éloigné 
au  moment  où^"  ils  prévoyaient^^  qu'ils  auraient  besoin  de 
lui,  et  après  avoir   hésité  dix   jours,  ils  décidèrent  que 
l'expédition    n'aurait    pas  lieu   et    appelèrent   Hoche   à 
Paris.     Il  était  trop  tard  :  lorsque  l'ordre  du  Directoire  30 
parvint  à  Brest,  déjà  Hoche  s'était  ravisé  ;  la  confiance 
lui   était    revenue,^-  "son    cœur    de    flamme   avait   tout 
entraîné  :  la  flotte  avait  appareillé  depuis  deux  jours  et 
faisait^  voile  pour  l'Irlande. 

L'armée  expéditionnaire  était  forte^  d'environ  quinze  35 
mille''^  hommes.     L'avant-garde  était  sous  les  ordres  du 
général  Lemoine  :  Grouchy,  le  plus  ancien  des  généraux*^ 

*  Lettre  de  Hoche  au  ministre  de  la  guerre  Petiet,  8  décembre,  1796. 
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divisionnaires,  commandait  le  corps  de  bataille,  et  le 
général  Hurty  l'ai-rière-garde  ou  la  réserve.  La  flotte 
comptait  dix-sept  vaisseaux,  treize  frégates,  treize  bâti- 
ments inférieurs,  en  tout  quarante-trois  voiles  :  Morard 
5  de  Galles  la  commandait  en  chef,  ayant  sous  ses  ordres 
le  major  général  Brueix  et  les  trois  contre-amiraux^ 
Richery,  Bouvet  et  Nielly. 

La  baie  de  Bantry,  en  Irlande,  fut  le  point  de  rallie-, 
ment   marqué   à    tous    les    capitaines   dans    des    ordres 

10  cachetés  qui  ne  devaient  être  ouverts^  qu'en  jjleine  mer, 
et  l'ordre  du  jour  du  général  en  chef  contint^  des  instruc- 
tions détaillées  et  précises  pour  opérer  un  deT^arquement 
immédiat.  Hoche  et  l'amiral  Morard  de  Galles  mon- 
taient  ensemble  une  frégate   très-légère,*  la  Fraternité, 

15  afin  d'être  en  mesure  de  se  porter  rapidement  sur  tous  les 
points  où  leur  présence  serait  nécessaire. 

L'ordre  d'appareiller  fut  donné  dans  la  nuit  du  15^  au 
16^  décembre,  par  un  temps  sombre  et  favorable.  A  la 
sortie  du  port,  quatre  vaisseaux^  se  heui-tèrent  et  eurent 

20  des  avaries  :  l'escadre  en  fut  retardée  et  contrainte''  de 
mouiller,  cette  nuit  même,^  dans  la  rade  extérieure,^  dite^° 
de  Camaret,  La  nuit  suivante,"  elle  appareilla  de  nou- 
veau, et  son  départ  fut  marqué  par  un  pi-emier  et  terrible 
sinistre  :    le  vaisseau    le  Séduisant,  de  soixante-quatorze 

25  canons,  donna  sur  un  roche,  dans  les  ténèbres,  au 
passage  du  Raz,  et  s'abîma  sous  les  eaux.'^  De  treize 
cents'^  hommes  qui  le  montaient,  quarante-cinq  seule- 
ment furent  sauvés  et  recueillis'*  sur  la  côte.  Les  autres 
bâtiments  réussirent  à  gagne/  le  large,  sans  rencontrer  les 

30  croisières  anglaises.^®  Les  ordres  furent  décachetés,  et 
toute  l'escadre  se  dirigea'*  sur  la  baie  de  Bantry,  en 
Irlande.  • 

Mais  alors,  comme  toutes  les  fois"  que,  depuis  l'époque 
de  la  conquête  normande'^  une  invasion  de  l'étranger  avait 

35  menacé  l'Angleterre,  son  heureux  destin  détourna  d'elle 
le  péril.  Jamais  ce  fait  n'a  été  plus  saisissant  que  sous 
la  Révolution  et  l'Empire  ;*  et,  pour  peu  qu'on  veuille'^ 

*  Je  ne  connaisis  rien   de  plus  concluant  à  cet  égard  que  l'exposé 
faitso  par  M.  Thiers  des  causes,  aussi  nombreusesîi  qu'extraordinaires, 
40  qui  firent23  échouer  la  fameuseai  expédition  projetée  à  Boulogne. 
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réfléchir,  la  raison  demeure  confondue  devant^  les 
obstacles  sans  nombre  et  tout  à  fait  inde'pendants  de  la 
volonté'  et  du  ge'nie  de  l'homme,  qui,  à  diverses  e'poques 
et  durant  huit  siècles,  se  sont  interposeV  entre  l'Angle- 
terre et  ses  ennemis.  Peut-êti-e  alors  est-iP  permis*  de  5 
demander  s'il  n'entrait  pas  dans  les  myste'rieux^  desseins 
de  cette  Providence  qui  re'git  les  destine'es  humaines, 
que  la  liberté  fondée  sur  le  respect  des  droits  et  de 
l'ordre  légal,  eût*  quelque  part  en  Europe  un  inviolable 
asile.  10 

A  peine  cette  flotte  formidable  fut-elle^  arrivée  à  la 
hauteur  de  l'île  d'Oues.sant  qu'une  tempête  souleva  les 
flots  et  dispersa  tous  les  navires.  Le  troisième  jour,  le 
vent  tomba,  et  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  fut 
ralliée  par  le  contre-amiral  Bouvet  et  dirigée  au  point  15 
désigné  pour  le  débarquement,  en  face  de  la  côte 
d'Irlande  (comté  de  Cork)  et  à  l'entrée  de  la  baie  de 
Bantry.  Neuf  navires  manquaient,  et  parmi  eux  était 
la  frégate  qui  portait  les  deux  chefs  de  l'expédition. 
Hoche  et  l'amiral  de  Galles.  20 

Cependant  les  circonstances  étaient  propices  :  les 
chefs  de  l'association  irlandaise^  accouraient*  et  promet- 
taient^ leur  puissant  concours  ;  aucune"^  force  anglaise'' 
n'était  proche  et  n'avait  encore  l'éveil  :  le  temps  était 
calme,  tout'^  enfin  favorisait  un  débarquement  pour  lequeP-  25 
Hoche  avait  laissé  par  écrit  des  ordres  formels. 

En  l'absence  de  Hoche,  le  commandement  apparte- 
nait^-^ au  général  de  Grouchy,  le  plus  ancien  des  généraux^* 
divisionnaires.  Celui-ci     ordonna     au      contre-amiral 

Bouvet,  chef  de  la  division  navale,  de  mander  à  son  30 
bord  ses  deux  collègues,  Richery  et  Xielly  :  il  leur  dit^" 
qu'il  était  dépourvu"^  d'instructions  spéciales,  pour  le  cas 
d'absence  du  général  en  chef  ;  mais  il  ajouta  qu'il  se 
conformerait  aux  ordres  reçus  et  qu'il  ferait^^  son  devoir. 
Il  commanda  donc  aux  trois  amiraux'^  de  pénétrer  au  35 
fond  de  la  baie  de  Bantry  avec  leurs  divisions,  et  d'y^ 
opérer  sans  retard  le  débarquement  prescrit^^  par  le 
général  Hoche. 

Bouvet  seul  obéit  :  il  entra  dans  cette  baie,  profonde^" 
de  vingt-huit  kilomètres,  avec  dix-sept  bâtiments,  portant'-'  40 
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sept   mille'   hommes   d'excellentes   troupes,  et   prif^   les 
premières^'  dispositions  ne'cessaires  pour  débarquer.  " 

Le  vent  s'eîeva  de  nouveau,  le  23^  de'cembre,  et  fit^ 
craindre®  à  la  flotte  une  tempête  dans  un  mouillage  peu 
5  sur.  L'amiral  Bouvet  crut"  ses  bâtiments  en  danger  et 
jugea*  le  débarquement  difficile,  avec  des  troupes  trop 
peu  nombreuses^  d'ailleurs  pour  obtenir'"  dans  l'ile  aucun 
re'sultat  sérieux  :  voyant"  en  outre  les  amiraux^-  Richery 
et  Nielly  se  tenir,  '^  avec  leurs  dix-neuf  voiles,  en  dehors  de 

10  la  baie  et  plus  disposés  à  les^'  ramener  en  France  qu'à  les'* 
débarquer  en^^  Irlande,  présumant  enfin  que  la  frégate  qui 
portait  Hoche  et  l'amiral  en  chef  avait  été  capturée  ou 
engloutie,  '  Bouvet  changea®  de  résolution  et  suivit'*' 
l'exemple   de   ses   collègues.      Bravant    les    comrnande- 

15  ments,  les  menaces  mêmes  du  général  Grouchy  qui, 
dans  son  ordre  du  jour  du  24*  décembre,  prescrivait^^  un 
débarquement  immédiat,  l'amiral  Bouvet  donna  l'oi'dre 
de  couper  les  câbles,  sortit^*  de  la  baie  et  mit,^*  avec  ses 
collègues,  le  cap  sur  la  France!     La  flotte  fut  de  nouveau 

20  dispersée  par  les  vents,  et  le  l«r*  janvier  enfin,  quinze 
jours  après^"  avoir  .quitté  le  port  de  Brest,  remplie 
d'audace  et  d'espérance,  elle  y  rentra,  battue'^^  de  la 
tempête  et  désemparée.* 

Ce  jour-là  même,^^  Hoche  et  l'amiral,  après"" avoir  couru^ 

25  les  plus  grands  dangers  pour  échapper  aux  croisières 
ennemies,  entraient  enfin  eux-mêmes  dans  la  baie 
de  Bantiy.  Hoche  n'y  trouva  ni  la  flotte,  ni  son^* 
armée,  et  lorsqu'il  apprit'^  qu'elles  étaient  venues,^ 
que     l'armée     n'avait     débarquée,      et     que     la     flotte 

30  l'avait  ramenée'^^  en  France,  il  fut  saisi  d'un  aô'reux 
désespoir  et  voulut^®  la  suivre^®  pour  revenir'^  avec  elle  en 
Irlande  :  mais  son  bâtiment  fut  de  nouveau  assailli^  par 

*  Tous  ces  faits,  appuyés  de  pièces  irréfutables,  ont  été  misis  en 
lumière    a\ec    une     parfaite    clarté,   dans    la    brochure    écritesi  par  le 

35  général  marquis  de  Grouchy,  pour  défendre  la  mémoire^z  du  j,'énéral 
de  Grouchy  son  père,  à  la  conduite  duquelss  M.  Bergounioux  et 
d'autres  historiens  ont  trop  légèrement  imputé  l'insuccts  de  l'expé- 
dition d'Irlande.  Le  général  de  Grouchy,  ramené  en  France  malgré 
lui,  dénoiiças-J  au  Directoire  la  conduite  de  l'amiral  Bouvet,  et  provoqua  sa 

40  destitution,    • 
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de  furieuses^  tempêtes  durant  trois  semaines,  et  ne 
rentra  à  Brest  qu'après  une  absence  de  plus  d'un  mois  : 
il  trouva  la  flotte  hors  d'e'tat  de  reprendre"  imme'diate- 
ment  la  mer  et  ajourna  à  d'autres  temps  sa  grande  entre- 
prise doutre-Manche.^  *  5 

Ainsi  furent  de'truites*  par  la  destinée  toutes  les  espé- 
rances que  Hoche  avait  conçues'  d'une  expédition  pré- 
parée avec  tant^  de  soin  et  à  si  t^rands  frais.  Il  en  conçut 
la  plus  amère^  doulem*  :  mais  bientôt  il  obtint^  du  Direc- 
toire un  commandement  sur  le  Rhin,  à  la  hauteur  de  son"  10 
ambition  et  de  son  génie,  et  fut  nommé,  en  janvier  1797, 
général  en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse. 


vn. 

Hoche  général  en  chef  de  l'armée  de  Sambre-et-ileuse.    Can:pa^e  de 

1797,  sur  le  Rhin.  j^g 

Sambre-et-Meuse  !  nom  glorieux  et  cher  aux  coeurs 
français^"  !  que  de  souvenirs  il  rappelle"  !  combien® 
d'exploits  fameux,^  combien*  de  victoires  !  !  Wat- 
tignies,  Wissembourg,  Fleurus  !  la^*  Belgique  con- 
quise,^* le  Rhin  soumis,^'  le  Danube  menacé  !  L'armée  de  20 
Sambre-et-Meuse,  dans  laquelle'*'  l'armée  de  la  JMoselle 
avait  été  fondue,  avait  fait'^  toutes  ces  grandes  choses  : 
elle  était  composée  d'hommes  héroïques,  endurcis  aux 
fatigues,  aguerris  à  tous  les  périls.,  en  état  de  délier 
l'Europe.  L'enthousiasme  ne  s'était  pas  éteint  dans  leurs  2ô 
cœurs,    l'amour    désintéressé    de    la    liberté    enflammait 

*  La  seconde  léfrion  des  Franc?  coramar.dt'e  par  le  v.'oloncl  Taie, 
après  avoir  débarqué  eu  Aiigrleterre,  selon  les  Instructions  qu'elle 
avait  reçus,^  fut  bientôt  er.veloppée  par  des  forces  superieuresai*  et 
faitei'  prisornière  de  guerre.  Le  j,'ouveriiement  ang-lais.io  ayant  apprisî  3() 
de  qupîs  indignes  éléments  elle  était  coinpos<?c,  pensa  qu'il  renarait 
service  à  la  Franc»;  en  la  retenants  sur  ses  pontons  ;  il  la  fitis"  donc 
rembarquer  et  la  rendit  toutsn  entière"  k  la  France  d'où  elle  avait  été 
vomie  sur  la  côte  britannique. 10 
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encore  l'âme  des  soldats  et  de  leurs  chefs,  et  ces  chefs 
étaient  Le  Fèvre,  Grenier,  Richepanse,  Ney,  Cham- 
pionnet,  et  beaucoup'  d'autres,  prédestines  comme  ceux- 
ci  à  une  glorieuse^  renommée.  Cette  armée  avait  été 
5  conduite-'  l'année  précédente  (1796)  par  Jourdan  au  cœur 
de  l'Allemagne  jusqu'aux  frontières  de  la  Bohême  ;  puis 
elle  avait  été  refoulée  en  arrière,  avec  celle  de  ^loreau, 
par  les  habiles  manoeuvres  de  l'archiduc  Charles,  et, 
après  avoir  perdu  deux  batailles,  elle  s'était  repliée*  sur 

10  le  Rhin.  Jourdan,  à  qui^  ses  revers  n'enlevaient  rien  de 
sa  gloire,  mais  pour  qui  l'heure  du  repos  était  venue, "^ 
avait  demandé  sa  retraite  et  avait  été  remplacé  par  Beur- 
nonville  :  c'est  à  celui-ci  que  Hoche  fut  donné  pour  suc- 
cesseur. 

15  L'armée  de  Sambre-et-Meuse  occupait  alors,  sur  le 
Rhin,  les  positions  avancées  de  Dusseldorf  et  de  Xeu- 
wied  et  s'appuyait  à  droite  sur  l'armée  du  Rhin  com- 
mandée par  5loreau,  tandis  que  Bonaparte  ayant  en  face 
Alvinzi,   se  préparait   à  détruire,^  à  Rivoli,  la  dernière' 

20  armée  qu'eat^TAutriche'' en  Italie.  Telle'^était,  en  janvier 
1797,  la  situation  des  armées  françaises^^  à  la  veille  de 
tenter  un  efl'ort  décisif  pour  dicter  la  paix  à  l'Autriche. 

Le  nom  de  Hoche,  du  brillant  vainqueur  de  Wissem- 
bourg,  avait  été  reçu  par  l'armée   de  Sambre-et-Meuse 

25  comme  le  présage  de  nouvelles'^  victoires,  et  elle  accueillit'^ 
avec  transport  son  nouveau  général.  Un  grand  change- 
ment s'était  opéré  en  lui  depuis  trois  années.  Il  avait 
encore  le  même'®  dévouement  à  la  révolution  et  à  la  Ré- 
publique, et  son  cœur  de  flamme  brûlait  toujours  pour 

30  la  gloire  et  pour  la  patrie  :  mais  mûri  avant  l'âge  par  l'ha- 
bitude du  commandement,  à  la  fougue  impétueuse,^  à  la 
brillante  parole  du  général  de  l'ancienne'^  armée  de  la 
Moselle  avait  succédé  une  dignité  froide  et  un  langage 
laconique  :  il  avait  senti'*'  le  besoin  d'imposer  davantage'^ 

35  le  respect  à  des  chefs  plus  anciens  qui  lui-°  et  ^éjà 
illustres,  devenus-'  ses  subordonnés,  avec  lesquels-^  il  se 
montrait'^'  ditme,  froid,  réservé,  et  ne  s'épanchait  plus  que 
dans  l'intimité. 

Une  disposition  nouvelle'^  et  dangereuse,^  trop  habitu- 

40  elle'^  aux  chefs  militaires,  le  mépris  de  l'autorité  civile 
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et  de  la  bourgeoisie,  trouvait  momentanément  accès 
dans  son  cœur  ;  d'autre  part,  pour  e'tablir  en  France 
un  gouvernement  libre  et  stable,  il  avait  peu^  de  con- 
fiance dans  l'intervention  de  la  multitude  par  le 
suti'rage  universel  :  *  en  perdant  beaucoup  d'illusions  il  5 
sentait'  aussi  parfois  s'aôaiblir  son  respect  pour  le  re'gime 
le'gal,  et  les  faits  qu'il  avait  alors  sous  les  yeux^  étaient 
peu  propres  à  lui  inspirer  d'autres  pensées.  Son-  armée 
manquait  du  nécessaire  dans  un  pays  conquis'  oii®  des 
commissaires  nommés  par  les  conseils  législatifs  se  10 
gorgeaient"  de  la  substance  des  populations  administrées 
par  eux.  Hoche  obtint^  que  le  Directoire  se  mit"  au- 
desssus  de  la  loi  pour^'^  destituer,  sans  le  secours  des  deux 
conseils,  ces  commissaires  prévaricateurs.  Il  prit'^  en 
main  de  sa  propre  autorité,  la  direction  suprême  sur  15 
tout  le  territoire  occupé  par  son*  armée,  et  il  en  rendit 
l'administration  directe  à  ceux  qui  l'avaient  avant  la 
conquête,  aux  baillis  et  même  aux  chapitres  diocésains  : 
Hoche  institua,  pour^"  les  surveiller,  une  commission 
supérieure'-  composée  d'hommes  d'une  grande  probité,  20 
qu'il  déclara  inamovibles  et  il  afferma  les  impôts  dont'* 
elle  était  chargée  d'assurer  le  recoiivrement.  Les  services 
publics  furent  dès  lors  assurés  :  le  soldat  fut  nourri, 
habillé,  chaussé  aux  dépens  des  provinces  conquises.* 
Hoche  remonta  sa  cavalerie  et  son*  artillerie  :  il  offrit"  25 
même  des  vivres  à  son  collègue  Moreau  dont'*  l'armée  en 
manquait  et  il  mit'^  la  sienne  en  état  de  remporter  de 
nouvelles'®  victoires. 

Henforcée  par  trente  mille"  hommes  de  l'armée  de 
l'Océan,  elle  présentait  un  effectif  magnifique  de  quatre-  30 
vingt  mille'"  soldats.  Hoche  divisa  son*  infanterie  en  trois 
corps  :  il  confia  la  droite  à  Le  Fèvre,  la  gauche  à 
Championnet,  le  centre  à  Grenier.  Il  rassembla  sa 
cavalerie  en  grandes  masses  groupées  selon  les  armes. 
Il  mit'^  à  l'aile  droite  les  chasseurs  sous  Richepanse  :  35 
Klein  commanda   les   dragons   à  l'aile  gauche  ;    Ney  les 

*  "Le  peuple  qui  souffre.w"  écrivait-ilis  au  Directoire,  "est  toujours 
désireux  d'un  mieux  quelconque,  et  il  croîtis  le  trouver  en  changeant 
Bans  cesse."    Voyezso  à  la  fin  du  volume  les  notes  E  et  F. 
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hussards   au    centre,   et    d'Hautpoul   la  grosse^  cavalerie 
formant^  la  réserve. 

Hoche  voulait*  franchir  le  fleuve  à  la  fin  de  mars  en 
combinant  ses  mouvements  avec  ceux  de  l'armée  du 
5  Rhin  commandée  a  sa  droite  par  Moreau.  Cette  armée 
n'était  pas  prête*  encore.  Moreau,  fidèle  à  ses  habitudes, 
ne  voulait*  agir  que  lorsi^ue  ses  troupes  seraient  parfaite- 
ment approvisionnées  et  pourvues'  de  tout  le  matériel  de 
guerre  indispensable  en   campagne.       Elles  ne  r^'tîiient 

10  pas  et  manquaient  aussi  de  bateaux^  pour  passer  le  Rhin. 
Hoche,  impatient  et  brûlant  de  combattre,^  envoya  à 
Moreau  un  équipage  de  pont,  et  le  fit^  avertir  que,  le  17*° 
avril,  il  opérerait  le  passage  du  fleuve,  avec  ou  sans  son 
concours,  et  qu'il  attaquerait  les  Autrichiens. 

15  Ceux-ci,  sous  les  ordres  des  feld -ma réchaux"  Warneck 
et  Kray,  avaient  accumulé  de  formidables  moyens  de 
défense  entre  Mayence  et  Dusseldorf  :  la  tête  du  pont 
devant  Neuwied  était  hérissée  de  batteries  et  d'obstacles  : 
dans  les  environs,  toutes  les  maisons  étaient  crénelées  et 

20  de  distance  en  distance,  des  redoutes  armées  de  pièces 
de  gros  calibre  défendaient  la  position  que  Hoche  se 
disposait*-  à  enlever. 

Le  17  avril,  Championnet  reçoit  l'ordre  de  sortir'^  de 
Dusseldorf,  de  passer  la  Sieg  et  de  prendre"  à  revers  les 

25  Autrichiens.  Il  obéit  :  Warneck,  instruit*^  de  ses 
manœuvres,  concentre  ses  forces  à  Dierdorf,  pour 
l'écraser  ;  mais  il  affaiblit  ainsi,  en  face  de  Hoche,  le 
corps  du  maréchal  de  Kray,  qui  défendait  Xeuwied. 
Le  gros  des  forces  françaises,*^  dans  la  nuit  du  17  au  18, 

30  se  mr'ssa  à  Andemach,  et  avant"  le  jour,  l'armée  franchit 
le  fleuve  à  Neu'wied  et  se  forme  dans  la  plaine.  Sur 
le  point  d'être  attaqué,  Kray  parlemente  et  demande 
une  amnistie.  Hoche  exige  que  la  célèbre  fortresse 
d'Elirenbreitstein    lui     soit**     rendue,    et    que    l'armée 

3r»  autrichienne'*  se  retire^^  derrière  la  Lahn,  conditions 
qu'une  armée  vaincue''^''  pouvait-'*  seule  accepter.  Kray  les 
rejette, •^'■'  ordonne  le  feu  et  cou\Te-*  la  plaine  de  boulets 
et  d'obus.  L'armée  française"'  s'ébranle  alors  ;  rien  ne 
résiste  à  son  choc  :  les  lignes  de  l'ennemi  sont  forcées, 

40  sa   cavalerie    culbutée,    ses    formidables    redoutes    sont 
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tournées  et  enlevées  à  la  baïonette.  Hoche  poursuit^ 
vivement  les  Autricliieus  jusque  dans  les  montagnes  : 
puis  il  marche  sur  Dierdorf  pour  porter  secours  à 
Champioiiuet  :  celui-ci  avait  pas.-^é  la  Sieg  la  nuit  précé- 
dente'- et  enlevé  les  hauteurs  d'Ukerath  et  dAltenkirchen.  5 
Roche  rencontre  sur  son  chemin,  près  Dierdof,  un  corps 
autrichien'^  de  réserve  d'environ  huit  mille*  hommes  :  il 
l'attaque  et  le  met''  en  fuite,  tandis  que,  sur  la  droite,  Le 
Fèvie  enfonçait*  aussi  l'ennemi  et  le  poursuivait^  Tépée 
dans  les  reins  jusqu'à  jNIontabauer.  10 

Telle®  fut  la  journée  du  18-^  avril  (29  germinal),  dans 
laquelle'**  les  Autrichiens,"  forcés  dans  leurs  retranche- 
ments, furent  refoulés  au  delà  de  la  Lalin  et  sur  le  Mein, 
après'-  avoir  perdu  huit  iiiille*  hommes,  sept  drapeaux, ^^ 
vingt-sept  bouches  à  feu"  et  soixante  canons.  Les  15 
Frani-ais"  prirent^^  aussitôt  position  iï  Dierdorf,  Alten- 
kirchen  et  Montabauer. 

La  victoire  n'était  pour  Huche  qu'un  stimulant,  elle 
l'excitait  à  courir^^  à  de  nouveaux  triomphes  :  vainqueur  à 
Neuwied  à  la  tête  d'une  armée  de  86.000  hommes,  il  se  20 
sentait"  de  force  à  repousser  les  Autrichiens  jusqu'au 
D'inube.  Déjà,  refoulant  Warneck  devant  lui,  il  lui 
avait  livré  plusieurs  glorieux"*  combats  et  prenait^-  les 
dispositions  nécessaires  pour  lui  couper  la^°  retraite  et  le 
séparer  de  l'Autriche.  Son  avant-garde,  commandée  25 
par  Le  Fèvre,  marchait"'  rapidement  sur  Francfort  :  elle 
avait  franchi  la  Xidda  et  se  préparait'-'  à  attaquer  la  place 
et  à  charger  l'ennemi  quand  un  courrier  arriva,  porteur 
des  préliminaires  de  paix  signés  par  Bonaparte  à 
Leoben.  30 

Hoche  suspendit  sur-le-champ  sa  marche  victorieuse, '•'- 
renonçant'-^  à  la  gloire  presque  assurée  de  contraindre^*  une 
armée  autrichienne^  à  déposer  les  armes  :  il  ne  laissa 
percer  que  la  satisfaction  de  voir-'  arrêtée  l'effusion  du 
sang,  et  il  écrivit-^  au  Directoire  pour  la  lui^'  témoigner  :  35 
"Après  avoir  fait,'^"  dit-il,'^  "trente  cinq  lieues  en  quatre 
jours  et  triomphé  dans  trois  batailles  et  cinq  combats, 
l'année  de  Sambre-et-Meuse  a  accueilli^  la  nouvelle  de  la 
paix  avec  la  plus  vive^-'  émotion." 

Hoche    adressa    en    même    temps    à    sa    femme    ces  40 
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simples  lignes,  pure  expression'  d'un  cœur  aô'ectueux  et 
dans  lesquelles,''  avec  le  héros,  se  rencontre  l'éiDoux  et  le 
père:  "La  paix  est  faite,^  ma  bonne*  ami;  ton  mari 
vainqueur  se  porte  bien  et  t'embrasse  :  prends*  bien  soin 
5  de  notre  petit  enfant."  * 

Les  hostilite's  étant*'  suspendues  entre  la  France  et 
r^Lutriche,  Hoche  reporta  sur  l'Irlande  son  ardente 
pensée  :  c'est  là  qu'il  veut'  atteindre*^  et  frapper  le  gou- 
vernement anglais^  dans  lequeP  il  voit^"  toujours  le  plus 

10  redoutable  ennemi  de  la  France.  D'accord  avec  l'amiral 
Truguet,  il  prend*  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
créer  un  nouvel"  armement  plus  formidable  encore  que  le 
précédent.  Les  travaux'^  du  port  de  Brest  sont  activés, 
les  vieux^^  vaisseaux'*  sont  réparés,  de  nouveaux'^  sont  con- 

15  struits.  "^  Hoche,  quoique  à  distance,  remplit  toutes  les 
âmes  du  feu  de  la  sienne  :  il  envoie^"  au  ministre  de  la 
marine  les  épargnes  qu'il  a  pu^^  faire^  sur  les  contributions 
des  pays  conquis'®;  puis  il  court^en"'  Hollande  pour  s'en- 
tendre avec  le  gouvernement  de   la  république  batave,® 

20  alors  alliée  de  la  république  française,®  et  se  concerte 
avec  les  principaux"  officiers  de  terre  et  de  mer  pour  une 
descente  simultanée  des  troupes  françaises,®  et  hollan- 
daises sur  les  côtes  d'Irlande.  De  retour  dans  son 
cantonnement    du    Rhin,    Hoche    dirige    sur    Brest   un 

25  nombreux  détachement  de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
et  se  rend  enfin  à  Paris  pour  hâter  les  préparatifs  de 
l'expédition  nouvelle, ^^  et  aussi,  il  faut^*  le  dire,-^^  pour 
seconder  la  conspiration  de  la  majorité  du  Directoire 
contre   les  conseils   législatifs   et  préparer  avec   eux  le 

30  coup  d'État  du  18*^  fructidor. 

*  Lettre  communiquée. 
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VTII. 
Coup  d'état  de  fructidor.— Maladie  et  mort  du  général  Hoche. 

31   était    impossible    qu'un    régime   aussi   affreux   que 
celui  de   hi    Terreur  ne   provoquât^   point   une   violente 
réaction  d'une   longue-    durée,  et   que   les   hoinuies  qui     5 
l'avaient  établi  ne  fussent^  bientôt   en  butte  à  la  haine 
publique^  et  à*  l'horreur  générale.     Cette  réaction,  com- 
mencée le  9*  thermidor  1794,  continua  dui-ant  les  années 
suivantes^  avec  une  violence  toujours  croissante,'^  entre- 
tenue- par  une  cause  dont-^  les  historiens  n'ont  pas  tenu^°  10 
suffisamment^^  compte.     Le  régime  de  la  Terreur  était^^ 
tombé,  mais  la  plupart'^  de  ceux  qui  l'avaient  intronisé  ne 
tombèrent  pas  avec  lui  :  quelques  scélérats  avaient  péri, 
mais  le  plus  grand   nombre   des   conventionnels  qui  les 
avaient   soutenus^*  de   leurs   votes  restèrent-^  debout  et  15 
maîtres  de  la  situation.      La  Convention  survécut'^  une 
année  à  Robespierre,  et  lorsque  enfin  elle  se  retira  de  la 
scène,  elle  réussit  à  vivre^^  de  nou\eau  sous  d'autres  noms. 
Elle  dif^  et  parvint^"  à  faire^  croire^^  à  une  foule  de  républi- 
cains ardents  et  honnêtes,  au  général  Hoche  entre  autre.s,  20 
que  la  Révolution  était  incarnée  dans  les  conventionnels, 
et  elle  fit-*^  violence  à  l'opinion  publique^  en  déclarant,  par      / 
les  décrets  de  fructidor  an  III,  que  les  doux  tiers  de  ses 
membres  feraient  partie  des  nouveaux'-^  conseils  législatifs 
dont'  ils  formeraient  ainsi  la  majorité.*  25 

Après  la  promulgation  de  ces  décrets  et  la  journée  du 
13*  vendémiaire,  t  ou-  la  Convention  mitrailla  la  bour- 
geoisie parisienne"^  qui  les  avait  rejetéâ^*  et  qui  protestait 
contre  eux  à  force  ouverte,-^  les  deux  conseils  législatifs, 
celui  des  Anciens  et  celui  des  Cinq-Cents,  formés  pour  les  30 
deux  tiers  d'anciens  conventionnels,  cherchèrent  une 
garantie  contre  la  réaction  en  choisissant  les  cinq  mem- 

*  Voyez  mon  Histoire  de  France,  12°  édition,  t.  II.,  p.  323  à  324 
t  Ibid. 
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"  bres  du  Directoire  chargé  du  pouvoir  exécutif  parmi 
les  hommes  les  plus  compromis^  aux  yeux^  des  royalistes, 
parmi  les  régicides.* 

L'Opposition,  vaincue*  en  vendémiaire,  attendit  son 
5  succès  des  élections  nouvelles'  t  et  de  la  marche  légale 
des  événements  :  elle  dominait  dans  le  corps  électoral, 
mieux  composé  alors  qu'il  ne^  l'a  été  peut-être  à  aucune 
époque  de  notre  histoire.  Les  élections  étaient  à  deux 
degrés,  et  les  électeurs  unissaient  à  l'autorité  du  nombre 

10  l'autorité  non  moins  nécessaire  de  la  capacité  présumée. 
Leurs  choix'^  furent,  en  l'an  IV,  comme  l'année  pré- 
cédente,' l'expression  fidèle  de  l'opinion  dominante,' 
celle  de  l'esprit  de  réaction  contre  les  terroristes 
et    les    montagnards,    et    du    parti    constitutionnel    et 

16  modéré,  ami^  des  principes  de  1789  et  qui  voyait^  avec 
effroi  le  pouvoir  exécutif  toujours  entre  les  mains  des 
conventionnels  et  des  révolutionnaires.  J 

Les     deux     conseils     législatifs,    après    l'élection     du 
second  tiers  de   leurs   membres,  furent   donc  composés. 

20  en   grande   majorité,  d'hommes   qui,  sans  vouloir^*^  une 

contre-révolution,   voulaient'"   cependant,    avec  la   paix, 

l'abcjlition  des  lois  révolutionnaires  encore  en  vigueur,  § 

^^       une  liberté  réelle"  et  l'épuration  successivé'^^  et  légale  d'un 

Directoire  héritier  de  la  Convention.  || 

25  Les  noms  de  quelques  ardents  royalistes  étaient^^ 
sortis,^'  il  est  vrai,  des  dernièi^es'^  élections.  Ceux-ci, 
fidèles  à  la  tactique  constante  des  minorités,  faisaient'® 
cause  commune  dans  l'opposition  avec  la  majorité 
constitutionnelle^'  et.  modérée,  et  cherchaient,  par  toutes 

30  sortes  de  moyens,  à  faire"  du  bruit  et  à  grossir  leur  im- 

*  On  nommait  ainsi  ceux  dontis  les  votes  avaient  envoyé  Louis  XVI 
à  l'échafaad. 

t  Les  conseils  se  renouvelaient  par  tiers  tous  les  ans. 

I  De  Barante,  Histoire  du  Directoire,  t.  III. 

35  §  Ces  lois  fermaient  les  églises  et  proscrivaient!»  les  prêtres,  elles 
décrétaient  la  peine  de  mort  et  la  confiscation  contre  les  émig^rés,  et 
beaucoup20  d'autres  mesures  draconniennes.ii 

II  Voyez  de  Barante,  Histoire  du  Directoire,  t.  III,  et  mon  Histcire  de 
France,  t.  II.,  p.  346-347. 
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portance.  Ils  n  étaient  en  cela  que  trop  bien  secondes 
par  tr^is  directeurs,  Barras,  Rewbel  et  La  Reveillère- 
Lepeaux,*  et  par  leurs  amis  montagnards  qui  disaient^ 
hautement  et  publiaient  dans  leurs  journaux,'-  que 
l'opposition  tout^  entière*  était  monarchique,  que  le  5 
pouvoir  allait'  passer  aux  royalistes,  quon  allait'  voir'^ 
reparaître^  les  Bourbons  et  les  aristocrates,  et  que  c'en 
était  fait*  de  la  Révolution,  t 

Ces    biuits   menaçants,^   grossis   par   la   peur,  étaient 
crus,^°  surtout  à  distance,  par  beaucoup^^  d'honnêtes  gens  10 
sincèrement    dévoués     à    la    Révolution,    enthousiastes 
pour  la   liberté  qu'ils    voyaient®   presque    exclusivement 
dans    l'égalité    civile,    dans''^    le    maintien    du    régime 
républicain     et    dans     l'indépendance    nationale.        Le 
général  Hoche,  nous   l'avons   dit'-^  était   de   ce  nombre.   15 
Parvenu'*    rapidement,   par    son    mérite,     des    derniers 
échelons  jusqu'aux  premiers,    il  avait   toujours   devant'" 
les  yeux'*  l'ancien  ordre  de  choses  où'"  il  risquait  de  végé- 
ter dans  un  rang  obscur,  les  liens  qui  eussent'^  arrêté  son 
essor  et  tous  les  obstacles  qu'il  eût"*  rencontrés'^  dans  une  20 
société    constitutée    comme   elle   l'était    sous    le    régime 
détruit.  =0 

Semblable  en  cela  à  la  plupart  des  hommes  qui  n'ont 
dû  leur   élévation   qu'à   eux-mêmes,  il  n'aimait  pas,  en 
principe,  et  tenait'^'  pour   suspects   les  privilégiés,  quels  25 
qu'ils    fussent, ^^    rois    ou    gentilhommes  :  J     il    voyait,'' 

*  Ces  trois  directeurs  formaient  la  majorité  au  sein  du  Direc- 
toire, 0Ù17  ils  eurent  pour  opposants  Carnot  et  Barthélémy  ;  ce 
dernier  avait  été  récemment23  élu2-»  par  le  parti  modéré  à  place  de 
Letoumeur.  30 

t  Dans  son  impartiale  Histoire  du  Directoire,  M.  de  Barante 
a  présenté  sous  son  véritable  jour  cette  époque  qui  a  été  ob- 
scurcie par  des  historiens  appartenantîs  aux  partis  extrêmes  les  plus 
opposés.  26 

l  Dans  la  pratique  de  la  vie,  cette  disposition  flt27  souvent  place  35 
en  lui  à  une  affection  trés-réelle  pour  des  hommes  appartenantzô 
à  la  classe  des  anciens  i  rivilégiés,  surtout  pour  ceux  qui  servaient28 
sous  ses  ordres,  et  nous  avons  vus  aussi  qu'il  garda  constaninient23 
une  amirié  reconnaissantess  au  g-énéral  comte  Le  Veneur  dont-o  il  avait 
été  l'aide  de  cauip.  Il  eut  môme  le  bonheur,  dans  les  dern'iers  4Q 
temps  de  sa  vie,  de  rendre  un  service  considérable  à  son  ancien 
général  et  àsi  son  ami. 
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dans  les  premiers,  des  tyrans,  dans  les  seconds  leurs 
soutiens  naturels  ou  leurs  complices,  dans  les 
privile'ges  qui  les  avaient  faits^  ce  qu'ils  étaient 
le  plus  grand  obstacle  à  la  liberté,  et  dans  l'abo- 
5  lition  de  ces  privilèges  la  liberté  même.  Hoche  con- 
fondait ainsi  l'égalité  avec  la  liberté  :  il  ne  s'était  pas 
suffisamment-  rendu  compte^  des  véritables  conditions 
d'existence  de  liberté  politique,  seule  garantie*  de  toutes 
les  autres  :  il  paraissait*  ignorer  que  la  représentation  d'un 

iO  peuple  ne  saurait*  être  vraiment  nationale  qu'autant 
qu'elle  est  l'expression  libre  et  vraie  de  la  volonté  pub- 
lique^ :  il  oubliait  enfin  que  la  liberté  ne  subsiste 
qu  autant  que  la  loi  règne,  et  que  la  loi  n'est  souveraine 
que  si  le  législateur  est  inviolable. 

15  Hoche  considérait  le  sort  de  la  République  comme  lié 
à  la  politique  du  Directoire  qui  tendait  à  révolutionner 
l'Europe  et  à  maintenir^  les  lois  révolutionnaires  qui  pro- 
scrivaient' les  émigrés  et  qui  armaient  le  gouvernement  de 
pouvoirs  extraordinaires  :  à  ses  yeux,^"  les  vrais  patriotes, 

20  les  seuls  défenseurs  de  la  Révolution  et  de  la  liberté, 
étaient  les  trois  directeurs  et  leurs  partisans  qui  voulaient'^ 
conserver  à  tout  prix  ces  lois  exceptioneîles^-  ;  tandis  que 
ceux  qui  désirait  les  abroger  et  y^^  substicuer  un  régime 
légal  et  modéré  étaient  pour  lui  des  royalistes,  des  adver- 

25  saires  de  la  liberté,  des  ennemis  à  écraser.* 

Hoche  vint^*  à  Paris,  il  fit^*  part  au  gouvernement  de  ses 
aprjréhensions  touchant  les  progrès  du  royalisme  au 
sein  des  conseils  législatifs,  et  dit^®  qu'il  était  indispen- 
sable d'en^^  triompher  au  besoin  par  la  force.     Il  se  con- 

30  certa  particulièrement  avec  Barras  et  s'ofl"rit^^  avec  son^^ 
armée  pour  seconder  toute'-"  entreprise  violente  des  direc- 
teurs contre  la  majorité  électorale  et  la  puissance  légis- 
lative.'^^ Il  dirigea, ^'^  de  concert  avec  lui.  deux  de  ses  divi- 
sions commandées  par  Richepanse,   sur  Brest,'  sous  pré- 

35  texte  de  les  faire"'*^  concourir-*  à  une  nouvelle^  expédition 
d'Irlande  :  il  les  fit^^  passer  à  peu^  de  distance  de  Paris  et 
les  cantonna  à  La  Ferté-Alais,  en  deçà  des  limites  fixées 
par   la   constitution  aux  troupes  qui   ne  seraient  point 

*  Voyez  aux  pièces  justificatives  la  note  F. 
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appelées  dans  la  capitale  par  l'autorité  législative'  même.-* 
L'arrivée  de  ces  troupes  aux  environs  de  Paris,  et  à  une 
distance  prohibée  coïncida  avec  un  remaniement  minis- 
tériel dans  lequeP  Hoche  fut  designé  comme  ministre  de 
la  guerre.  5 

Le  conseil  des  Oinq-Cexti:  s'en  émut*:  il  se  crut*  en 
péril,  et  déclara  la  constitution  violée,  si  les  troupes  ne 
rétrogradaient  jusqu'aux  limites  qu'elle  avait  fixées.*'  Il 
s'éleva  en  même  temps  contre  la  promotion  projetée  de 
Hoche  au  ministre  de  la  guerre,  alléguant  qu'il  n  avait  10 
point  l'âge  légal  pour  les  fonctions  ministérielles,''  et  il 
exigea®  que  le  Directoire  rendit*  compte  de  sa  conduite. 

Sur  les  cinq  directeurs,  trois  seulement  voulaient'"  nn 
coup  d'État  contre  les  conseils  ;  les  deux  autres,  Carnot 
et  Barthélémy,  s'y  montraient  contraires  et  persistaient  à  15 
vouloir^"  demeurer  dans  la  légalité.      Carnot  avait  alors  la 
présidence  du  conseil  directorial  :    il  somma  le  général 
Hoche  de  justifier,  devant''   les  directeurs  réunis,  son'^ 
absence  de  son'-  armée,  sa  présence  à  Paris  et  les  ordres 
donnés  aux  troupes  qui  avaient  franchi  la  limite  cunsti-  20 
tutionne'.le."     Hoche. allégua  son  ignorance  :  il  dit'^  que  le 
général  Richepanse  avait   reçu   l'ordre   de   conduire'*  sa 
division  à  Brest,  et  qu'il  ignorait  sans  doute  aussi  que 
La   Ferté-Alais   fût''   dans   le   rayon   proliibé.     Il  avait 
compté  sur  Ban  as  pour'^  le  défendre,  et  Barras  garda  le  25 
silence.     La  Reveillère  intervint''  et  fit'*  cesser  cet  inter- 
rogatoire sévère  et  pérUleux.'*  Hoche  n'étant  pas  soutenu^ 
par  le   gouvernement,    voyant-'  en   outre   le   Directoire 
incertain  et  le  coup  d'Etat  ajourné,  fit'*  rétrograder  ses 
divisions  jusqu'en  Alsace,  quitta  Paris  et  revint^'  dans  son  30 
quartier  général,  à  Wetzlar. 

Mais  l'alarme  avait  été  jetée  dans  la  majorité  légis- 
lative' qui  redoutait  avec  raison  un  coup  d'État,  et  les 
adversaires  de  Hoche  eurent  recours  à  tous  les  moyens, 
même  aux  plus  odieux,*^  pour  ruiner  son  crédit  et  détruire^  35 

*  En  vertu  de  la  constitution,  il  était  interdits-»  aux  troupes  de 
s'approcher,  dans  un  rayon  de  douze  lieues,  de  l'endroit  0Ù25  siégeaient* 
les  ccnsçils  législatifs,  si  elles  n'étaient  appelées  par  une  loi 
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sa  popularité.  Le  général  Willot,  son  ennemi  personnel, 
le  dénonça^  ouvertement  dans  le  conseil  des  Cinq-Cents 
comme  aspirant  au  rôle  de  Marins  ;  un  autre  membre, 
Dufresne  Saint-Léon,  l'accusa  de  n'avoir  versé  dans  le 
5  Trésor  public  qu'une  faible  partie  des  sommes  prélevées 
sur  les  territoires  que  son^  armée  occupait,  par  la  com- 
mission financièi-e^  qu'il  avait  arbitrairement  instituée,*  et 
il  fit^  entendre  que  Hoche  avait  sans  doute  gardé  le  reste 
pour  lui   et   pour  son   état-major.       Hoche,   il  est  vrai, 

10  n'avait  versé,  qu'une  partie  de  ces  sommes  dans  les 
caisses  .ie  l'État  ;  il  en  avait  réservé  une  autre  partie 
pour  les  besoins  éventuels  du  Gouvernement,  et,  avec  le 
reste,  il  avait  nourri  et  entreteim®  ses  soldats,  préférant 
user  de  ces  ressources  plutôt^  que  de  recourir^  aux  avides 

15  fournisseurs  et  spéculateurs  qu'il  avait  chassés*  de  son^ 
armée. 

L'illustre  général  Jourdaii,  membre  des  Cinq-Cents, 
ne  put'  entendre  de  sang-froid  l'accusation  calomnieuse^" 
dirigée  contre   celui  qu'il   considérait   comme   l'honneur 

20  des  armées  françaises, ^^  et,  bien  qu'appartenant^  lui-même 
à  la  majorité  menacée,  il  se  leva  indigné  et  dit^'^  : 
"Souvent  les  armées  auraient  péri  de  misère  si  les 
généraux'^  en  chef  n'avaient  usé  des  contributions  faites^* 
en  pays  conquis.  '^     J'ai  commandé  cent  cinquante  mille^'" 

25  hommes,  et  j'ai  la  preuve  que  le  gouvernement  payait  à 
des  fripons  cent  cinquante  mille  rations  par^'^  jour,  et  que 
l'armée  n'en^^  recevait  que  dix  mille.  ^^  Il  fallait'*  donc  que 
les  généraux^^  s'occupassent-"  de  faire^  vivre^^  le  reste  de 
l'armée.     Il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  me  faire'' 

30  croire^'  que  le  général  Hoche  aif^^  commis"  un  autre  crime, 
et  les  coupables  de  son  espèce  ont  droit  aux  remercie- 
ments de  la  patrie  reconnaissante.^" 

Cet  éclatant  témoignage,  donné  de  si  haut  à  son 
intégrité,  rendit  pour  Hoche  moins  amère^  une  calomnie 

35  contre  laquelle^^  il  protesta  soudain  en  demandant  un 
jugement  public.  Mais  les  reproches  injustes  auxquels-'' 
il  s'était  vu'-'"  en  butte  dans  le  sein  des  conseils  législatifs 
dont^il  avait  excité  les  alarmes,  l'irritèrent  profondément.'* 
H  crut^''  que  la  majorité  avait  résolu^  sa  perte  pour  être 

40  plus  libre  d'accomplir  ses  projets  contre-révolutionnaires  : 
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il  voulut'  rendre  à  ses  adversaires  menace  pour  menace 
et,  ayant  réuni  ses  ge'ne'raux-  dans  un  banquet  patriotique 
pour  fêter  l'anniversaire  du  IC  août,  dernier  jour^  de  la 
monarchie,  il  but'  à  la  Re'publique,  et  dit®  :  '  'Amis,  la  j^aix 
va'  être  signe'e  :  mais,  je  ne  dois  pas  vous  le  dissimuler,  â 
vous  ne  pouvez""  vous  dessaisir  encore  de  ces  armes 
terribles  par  lesquelles*  vous  avez  tant^*'  de  fois'^  fixe'  la 
victoire.  Avant  de  le^-  faire,.'^  peut-être  aurons-nous^*  à 
assurer  la  tranquillité'  inte'rieure'^  que  des""  rebelles  aux 
lois  de  la  Re'publique  essaient'"  de  troubler."  10 

Hoche  n'alla  pas  plu&  avant  dans  cette  voie  :  déjà  le 
mort  était  dans  son  sein,  cette  mort  prématurée  qui  met'® 
les  belles"  actions  des  gens  de  bien  en  sûreté  et  à  couvert 
des  revers  de  la  fortune.*  Il  avait  senti-''  à  Brest,  l'année 
précédente,-' les  premières-"- atteints  dun  mal  inconnu  qui  15 
redoubla  d'intensité  à  Wetzlar  :  il  tomba  bientôt  grave- 
ment malade,  et  le  bruit  se  répandit  qu'on  l'avait  empoi- 
sonné, n  était,  aux  yeux"  des  rovalistes  le  plus  résolu  et 
le  plus  vaillant  champion  du  gouvernement  républicain  : 
comme  tel,  il  était  en  butte  à  de  criminelles'-*  attaques  et  20 
il  avait  précédemment"'  échappé,  comme  par  miracle,  à  un 
assasin  soudoyé  par  ses  ennemis  :  f  on  savait'^  sa  vie  très- 
menacée,  et  dans  chaque  nouvelle'^  crise  d'un  mal  qui 
semblait  inexplicable,  on  croyait^^  voir^  les  indices  d'un 
attentat  contre  sa  personne. '"'^  25 

Déchiré  par  une  toux  sèche,^  brûlé  d'un  feu  intérieur  et 
dévorant,  il  était  en  proie  à  une  irritation  nerveuse^'  et 
tombait  dans  des  spasmes  dont^-  il  sortait^^  épuisé.  Il  lan- 
guissait dans  cet  état  si  douloureux  lorsqu'il  apprit^*  l'acte 
violent  du  18'  fructidor  exécuté  contre  les  conseils  légis-  30 
latifs  par  les  trois  directeurs.  Barras,  La  Reveillère- 
Lepeaux  et  Rewbell.  Cette  nouvelle  impatiemment^ 
attendue  et  dont^-  il  ne  prévit'*'  point  les  suites,  lui  causa 

*  Plutarque,  Pélopidoë. 

t  Revenant36  un  soir  du  spectacle  à  Rennes,  comme  il  rentrait  dans  35 
son  hôtel,  un  coup  de  feu  fut  tiré  sur  lui  presque  à  bout  portant  et 
ne  l'atteig-nits"  pas.    On  saisit  l'assasin  qui  avoua  son  crime  et  désigna 
pour  son  complice  un  ancien  chef   de    chouans.      Hoche  sollicita  in- 
utilement leur  grâce,  ils  périrent  sur  l'é'^hafaud. 
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la  joie  la  plus  vive'  et  lui  rendit  des  forces.  Le  Direc- 
toire cependant  avais  eu  recours  à  d'odieux^  moyens  pour 
re'ussir  dans  son^  entreprise  *  et  s'était  condamné  à  une 
longue^  série  d'actes  tyranniques,  sans  pouvoir  s'arrêter 
5  jamais  dans  la  légalité,  jusqu'au  jour  peu  éloigné^ où,'  à 
son  tour/  il  tomba,  victime  méprisée  du  coup  d'Etat  de 
brumaire,  t  Hoche  ne  pressentit"  point  cela,  et  salua  avec 
enthousiasme  la  liberté  qu'ij  croyait'  sauvé<>parla  journée 
de  fructidor,  tandis  qu'elle  était  iiTévocableni?nt  perdue. 

10  Peu^  de  jours  après,  le  Directoire  destitua  le  général 
Moreau,  qui  avait  perdu  sa  confiance,  et  donna  son* 
armée  au  général  Hoche,  qui  réunit  ainsi  le  commande- 
ment des  deux  armées  de  Sambre-et-Meuse  et  du  Rhin. 
Mais  ses  forces  l'abandonnèrent  de  nouveau  :    en  proie 

15  au  feu  qui  le  dévorait,  il  se  disait^*'  revêtu,  '^  comme  Hercule, 
de  la  robe  empoisonnée  du  Centaure.  Son  médecin, 
Poussielgue,  lui  ordonnait  un  repoa  nécessaire  :  mais, 
pour  cette  nature  ardente,  dont'^  l'action  était  l'élément 
naturel,  le  repos  était  une  fatigue  plus  qu'un  soulagement. 

20  II  parut^^  cependant  s'y  résigner  et  se  rendit  à  la  foire  de 
Francfort  pour  se  distraire^'  :  il  y  fit'^  connaissance  avec  un 
empirique  fameux  qui  promit'®  de  le  guérir  sans  le  con- 
damner au  repos  :  Hoche  prit'''  en  secret  ses  remèdes,  et 
son  état  fut  bientôt  désespéré.      Il  lut'®  son  arrêt  dans  les 

25  yeux'^  de  Poussielgue,  se  vit^°  mourir^'  et  accepta  douce- 
ment son  sort. 

Il  voulut"  revoir^^  une  dernière^*  fois  ses  amis,  ses  com- 
l^agnons  d'armes,  et  les  reçut  d'un  air  serein,  tandis  qu'au 
pied  de  son  lit  sa  jeune^^  femme  étouffait''^  ses  sanglots. 

30  II  s'entretint^'  une  heure  avec  eux,  les  remerciant  de  leur 

*  Les  principaux28  moyens  auxquels  les  trois  directeurs  eurent  recours 
pour  prolonger  leur  autorité  furent  :  la  déportation  à  Cayenne  de 
leurs  deux  collèn;ues,  Carnot  et  Barthélémy,  de  cinquante-neuf  membres 
des  deux  conseils  législatifs  et  de  quarante  journalistes,   la  suspension 

35  rfe  la  liberté  de  la  presse,  et  la  remise  en  vigueur  des  mesures  révo- 
lutionnaires contre  les  émigrés  et  les  prêtres. 

t  Ce  jour-lù,  19  brumaire  an  VIII  (10  novembre  1799),  le  général 
Bonaparte,  récemment29  revenuso  d'Egypte,  expulsa  le  conseil  des  Cinq- 
Cents   à  Saint-Cl  ud,  mitsi  en  arrestation   trois  directeurs  et  cassa  la 

40  Constitution  de  l'an  III.  Il  se  flt32  éliress  ensuite  premier  consul.  Voyez 
mon  Histoire  de  France,  t.  II,  p.  365,  366. 
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affection,  et  s'efforçant^  même  de  sourire.  Il  parla  aussi 
des  aflaires  publiques'  et  revint'^  sur  le  coup  d'Etat  de 
fructidor  qu'il  jugeait*  toujours  indispensable.  Toutefois, 
mieux  e'claire'  au  moment  suprême,  il  reconnut^  qu'il  e'tait 
heureux  qu'aucun  des  ge'neruux-''  commandant  en  chef  les  5 
arme'es  de  la  Re'publique  n'eût^  participe'  de  sa  personne'' 
à  cet  acte  de  violence,  et  qu'Augereau,  en  lexe'cutant 
par  l'ordre  des  trois  directeur?,  eût''  paru^  obe'ir  aux 
pouvoirs  civils  :  une  re'publique,  dit-il,^  devait  toujours 
être  servie^  et  non  prote'ge'e  par  l'epe'e.  10 

Ce  dernier  effort  l'avait  épuise'  ;  il  congédia  ses 
lieutenants,  et  vers  le  soir  il  s'endormit. ^^  Après  quelques 
heures  de  repos,  il  s'éveilla  en  suffoquant.  11  ne  parlait 
plus  :  il  eut  une  crise  terrible  et,  le  19'^  septembre  1797, 
il  expira  doucement  entre  les  bras'^  de  sa  femme  et  du  15 
général  Debelle,  son  beau-frère.* 

Hoche  avait  à  peine  atteint'^  vingt-neuf  ans  et  sa 
renommée  comme  celle  de  son  jeune  et  brillant  rival,  le 
vainqueur  d'Arcole  et  de  Rivoli,  remplissait  l'Europe. 
Qui  pourrait^*  dire'*  la  désolation  de  ses  compagnons  20 
d'armes,  le  désespoir  de  ses  soldats  !  L'armée  entière'^  fit'^ 
àrson  chef  de  magnifiques  et  touchantes'®  funérailles.  On 
décida  qu'il  serait  enseveli  à  Pétersberg  dans  le  camp 
retranché  de  Coblentz,  à  côté  d'un  jeune  héros  enlevé 
comme  lui  à  la  fleur  de  son  âge,  au  milieu  d'une  glorieuse^^  25 
carrière  et  qui  laissait  un  grand  nom,  le  général  Marceau. 

Le  convoi  funèbre  quitta  Wetzlar  le  21^  septembre  et 
se  dirigea*  vers  Coblentz.  Les  aides  de  camp  de  Hoche, 
les  généraux'^  et  tout  l'état-major  escortèrent  le  char,  de- 
vant-' lequel''  étaient  portés  les  étendards  et  les  drapeaux^^  30 
en  deuil.  Le  cortège  s'avança'  ainsi  au  son  lugubre  des 
tambours  ■'•oilés  et  au  glas  funèbre  des  cloches  mises'''*  en 
branle  par  les  habitants  des  villes  et  des  bourgs  qu'il 
traversait.  Les  paysans  des  environs  accoururent^  en 
foule  et  firent^^  cortège  aussi  au  général  dont^'  ils  avaient  35 

*  On  ouvrit28  son  corps  et  l'onss  trouva,  dans  l'estomac,  quelques 
taches  où  l'on  crut30  reconnaîtras  des  indices  de  poison,  sufflsantssi 
peut-être  pour  légitimer  des  soupçons,  mais  trop  faibles  pour  les 
confirmer. 
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reçu    des    témoignages    de   conimise'iation    et  qui   avait 
allégé  pour  eux  les  charges  de  la  guerre. 

Le  corps  fut  reçu  avec  honneur  à  Braunfels  par  le 
priiice  souverain,  qui  l'attendait  sur  la  place  publique^  à 
5  la  tète  de  toute  sa  maison.  Lorsqu'il  passa  au  pied  des 
remparts  fameux^  de  la  citadelle  d'Elirenbreitstein  gardée 
par  les  Autrichiens,  il  fut  salué  par  toutes  les  batteries  de 
la  place  et  par  le  feu  de  la  garnison  rangée  en  bataille 
sur  lés  glacis.     Le  gouverneur  sortit^  des  portes  pour  le 

10^  recevoir  et  conduisit*  le  corps  jusqu'aux  bords  du  Rhin, 
entre  une  double  haie  formée  par  les  soldats  de  France 
et  d'Autriche.  Le  convoi  traversa  ensuite  Coblentz, 
puis  se  dirigea®  vers  les  hauteurs  de  Pétersberg  où®  une 
partie  de  l'armée  était  sous  les  armes  pour  le  recevoir. 

15  Là  un  simple  monument,  qu'un  grand  poëte  a  célébré  dans 
des  vers  immortels,  renfermait  les  restes  de  Marceau.* 
Cette  tombe  modeste  pour  laquelle  Hoche  avait 
souscrit  de  ses  deniers  quelques  jours  avant^  sa  mort, 
réunit    les    deux  héros.       Le    corps   de   Hoche    y    fut 

20  descendu  après  avoir  reçu  les  adieux^  de  ses  compagnons  : 
Le  Fèvre,  Championnet,  Grenier  rendirent'"  hommage  à 
leur  général  dans  un  langage  militaire,  simple  et  vrai  : 
après  eux  un  grenadier  s'avança,^^  présenta  l'arme  devant^ 
le  cercueil,  y   déposa  une  couronne  de  chêne,  disant^  : 

25  "Hoche,  au  nom  de  l'armée,  reçois  cette  couronne;" 
et  il  pleura.  Ses  larmes  exprimaient  mieux  qu'aucune 
parole  les  sentiments  de  tous. 

Hoche  n'était  plus,  mais  il  vivait''*  dans  le  cœur  de  ses 
soldats  et  de  ses  concitoyens  :  toute  la  France  se  sentit'* 

30  *  Ce  que  lord  Byron  a  diti2  de  Marceau  peutis  a  beaucoupio  d'égards 
être  appliqué  à  Hoche  à  quii"  le  poëte  a  également  rendu  hoinmag:e. 
"  Prés  de  Coblentz,  sur  une  rianteis  colline  est  une  pyramide  simple 
et  modeste  couronnant  le  sonunet  d'un  monticule  verdoyant  :  sous  sa 
base  repose  un  héros Rapide  et  triomphant  fut  son  jeune  essor. 

35  Tous  l'ont  pleuré,  amis  et  ennemis,  et  l'étranger,  qui  s'arrête  ici 
pour  méditer,  peutis  à  bon  droit  prier  jiour  le  repos  de  son  esprit 
généreux,  car  il  tut  le  meilleur  champion  de  la  liberté.  Il  fut  de 
ceux,  trop  peu  nombreux,2  hélas,  qui  n  ont  point  franchi  les  justes 
bornes  qu'elle  assigne  aux  guerriers  qu'elle  arme  de  son  glaive.     Son 

40  âme  demeura  sans  tache  ;  c'est  pourquoi  les  hommes  ont  pleuré  s*ir 
lui."    (Lord  Byron,  Childe-Harold,  chant  III,  lvi,  lvii.) 
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frappée  en  lui,  et  la  douleur  publique'  se  fit'  jour  au 
milieu  des  honneurs  funèbres  que  le  gouvernement  ren- 
dit en  grande  prompe  à  sa  me'moire,*le  l^r^octobre  suivant,* 
à  Paris.  Tous  les  corps  de  l'Etat,  le  peuple  et  l'armée 
furent  conviés  par  le  Directoire  au  champ  de  Mars  pour  5 
cette  fête  funèbre  dans  laquelle  l'illustre  Daunou  pro- 
nonça^ l'oraison  funèbre  du  héros,  et  fut  l'éloquent  inter- 
prète des  douleurs  de  la  patrie. 

Telle^  fut  la  brillante  et  trop  courte  carrière  de  Lazare 
Hoche,  qui   excita  l'admiration   de   tous,  même   de  ses  10 
ennemis,  et  qui  obtint*  la  gloire  la  plus^  enviable  à  l'âge  où 
les  plus  illustres  commencent  à  peine  à  attirer  sur  eux 
l'attention.     Il  eut  à  un  degré  éminent  ce  caractère  par-' 
ticulier  aux  grands  hommes  de  paraître'*'  toujours  supé- 
rieurs à  leur  situation  :  plus^^  il  montait  plus  il  semblait  15 
grand,  et  l'on^'^  est  d'accord  powr  reconnaître^"  que  sa  for- 
tune, s'il  eùt'^  vécu, "n'aurait  eu  d'autre  limite  que  celle  que 
le  devoir  lui  eût^*  tracée'®  et  qu'il  se  fût^^  marquée'''  à  lui- 
même.     Sa  vie  entière'®  porte  le  cachet  de  la  vraie  gran- 
deur :  en  la  contemplait,  l'âme  s'élève  et  se  sent'^  portée  20 
à  l'oubli  de   soi,  au   dévouement,  aux   grandes   actions. 
Ses  traits  les  plus  sailLmts  furent  la  loyauté,  la  magnani-, 
mité,  l'ardent  patriotisme,  le  culte  de  l'honneur,  et  une 
activité  dévorante"^"  pour  laquelle  le  repos  était  une  intolé- 
rable soufl'rance.  A  ces  grands  traits  il  faut'"  joindre^^  le  dé-  25 
sintéressement  d'une  ambition  qui  n'eut  jamais  pour  but 
que  l'avantage  de  son  pays,  une  bonté  compatissante'^"  aux 
maux^^  des  mallieureux,'-*  une  intégrité  qui  ne  comprenait^ 
pas  qu'il  fùt'^^  possible  de  n'en  pas  avoif.      "  Tu  me  recom- 
mandes," écrivait-il-*  à  sa  jeune  femme,    "  de  songer  à  la  30 
fortune  de  notre  enfant  :    je  lui'-*  laisserai  un  nom  sans 
tache  :  c'est  tout  ce  que  je  lui  dois."* 

Jamais  général  ne  posséda  mieux   le   cœur  de   son^^ 
armée:   "'Aime,"    disait-iP"  souvent,    "si   tu  veux  être 
aimé  :  "   c'est  ainsi,  c'est  en  aimant  ses  soldats  qu'il  en  35 
était  devenu^^  l'idole.     Son  bien  était  le  leur,  et  sa  géné- 
rosité n'avait  point   de-^^   bornes  :     '  '  Tu  aurais  dans  ta 

*•  Lettre  communiquée  par  sa  fa    ille. 
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bourse  200,000  francs  de  plus,  lui  dit^  un  de  ses  proches, 
si  tu  ne  donnais  au  tiers  et  au  quart  tout  ce  que  tu  pos- 
sèdes. —  J'aurais  un  million  de  moins,  répondit  Hoche 
dans  celle  de  mes  amis,  si  j'en  avais  besoin."  Pour 
5  rencontrer  à  cet  égard,  parmi  les  lie'ros  de  l'histoire,  un 
capitaine  digne  de  lui  être  compare',  il  faut'  remonter  à 
du  Guesclin  dont^  j'ai  raconte'  la  vie  avant  la'  sienne,  et 
avec  qui  Hoche  eut  de  nombreux*  traits  de  ressem- 
blance :  on  admire  en  eux  même  ge'ne'rosité,  même 
10  héroïsme,  même  commisération  pour  les  misérables, 
égale  horreur  des  fripons  et  des  sangsues  du  pauvre 
peuple.  Ils  eurent  l'un^  et  l'autre,  devant  l'ennemi,  la 
parfaite  possession  d'eux-mêmes,  le  coup  d'œil  rapide  et 
l'inspiration  soudaine  ;  ils  firent^  voir®  un  mélange  égal  de 
15  circonspection  pour  préparer,  de  fougue  pour  accomplir, 
et,  méprisant^  la  routine,  ils  firent^  avancer  l'art  militaire 
et  montrèrent  l'instinct  des  grandes  innovations,  mères'" 
de  la^^  tactique  et  de  la  stratégie  modernes.  ^^  Tous  deux 
enfin  eurent  la  bonne  fortune  de  vaincre'*  chaque  fois 
20  qu'ils  commandèrent  en  chef  et  l'amer  regret  de  mourir'* 
dans  leur  lit,  après  avoir  passé  leur  vie  au  milieu  des 
périls,  et  sur  les  champs  de  bataille. 

Hoche  eut  sur  Bertrand  du  Guesclin  le  grand  avantage 
de  naitre^^  à  une  époque  de  civilisation  plus  avancée,  et 
25  comprit^"  la  supériorité  que  donne  la  culture  des  lettres  et 
les  jouissances  qu'elle  procure.     Bertrand  ne  savait"  pas 
lire'*  et  ne  s'en  mit'^  jam.ais  en  peine  :  Hoche,  au  contraire, 
regretta    toujours    de    n'avoir    reçu    dans    son   enfance 
qu'une  instruction  trop  insuffisante,  et  il  fit^°  tout  ce  qui 
30  était  en  son  pouvoir  pour  en   combler  les  lacunes.      Il 
lisait,^'  il  étudiait  dans  les  camps  :  les  auteurs  anciens  et 
surtout  les  historiens   de   la  Grèce  et   de  Home  eurent 
pour  lui  un  puissant  attrait  :   il  trouvait  dans  leurs  écrits 
une  sève  de  vertu  républicaine  dont^  son  âme  intègre  et 
35  fière^^  se  nourrissait  avec  délices,  et  il  se  sentait'-^  puis- 
samment'^* attiré  par  ces  figures  héroïques,  par  ces  grands 
chefs  qui,  en  déposant  leur  glorieuse''"'  épée,  s'honoraient 
de  conduire^^  la  charrue.       Il  gagna  beaucoup  au  com- 
merce de  l'antiquité  :  on  s'en  aperçoit  surtout  au  style 
40  de  ses  proclamations  et  de  ses  ordres  du  jour  dégagés 
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peu  à  peu  de  ce  ton  de'clanuUoire  fort   en   itsage  alors 
dans  le  langage  officiel,  pour'  atteindre,"  d.-uis  des  furmes 
pures  et  se'vercs/  ù  une  e'ioqueiite  pre'cision.    Hoche  an  ire 
au  goiit   par    1  application    d'un    esprit    délicat    et    d'un 
rare  bon  sens   ù  l'ëtude   des   grands  modèles,  et  après     5 
avoir,  dans  sa  première*  jeunesse,  heaucoup  lu"  sans  règle 
et    sans    choix,    il   apprit''  à   distinguer,  a  choisir,  et    a 
donner  d'excellents  conseils  à   sa  jeune'^  femme  pour  la 
guider  dans  ses  lectures  :  il  cliprch.iit  à  former  son  goût 
en  e'clairant  son  esprit,  et  dans  un  temps  où^  l'enthousi-  10 
asme   pour  Rousseau    e'tait    à    son    apoge'e,    Hoche    ne 
donna   point^  une  me'diocre   j'reuve  de  bon  sens  en  se 
préservant  de  la  contagion  ge'ne'rale  :  il  sut^"  découvdr" 
l'exagèratioti,  le  paradoxe,  le  mensonge  même  à  travers 
la  magie  d'un  style   trop  se'duisant^-'  et  il  prit'^  soin  de  15 
pre'munir  sa  femme   conrre   les   pe'rils   de   cette  lecture. 
Plusieurs  lettres  de  lui  sont  remplies  de  de'tails'*  délicats 
et   charmants^^;    toutes   i-espirent    la    fierté   d'une   àme 
droite,  forte,  indépendante,  et  Ion'®  voit^''  dans  quelques- 
unes  l'extrême  importance  qu  il  attachait,  pour  l'éduca-  20 
tion  des  femmes  comme  pour  celle  des  hommes  à  tout 
ce  qui  tend  à  développer  de  bonne'®  heure  dans  les  carac- 
tères la  vitjueur,  l'énergie  et  la  sincérité.*     Tout^^  en  lui 
tendait  au  même  but  :  les  paroles,  les  écrits  et  les  actes. 
Son  caractère   offre''"'  au    regard    attentif,  un   type   har-  25 
nionieux    et    grand    dans    chaque    partie   comme    dans 
1  ensemble. 

On  y  trouve  aussi  quelques  ombres  :  Hoche  eut 
toujours  beaucoup-'  de  peine  a  faire-'-'  violence  à  sa  nature 
ardente,  impétueuse,^*  ennemie  de  toute'^*  contrainte  :  im-  30 
pressionnable  autant  que  passionné,  il  passait  rapidement 
d'une  résolution  à  une  autre  quelquefois  opposée, 
comme  à  l'époque  de  l'expédition  d'Irlande  qu'il  aban- 
donna un  jour  pour  l'entreprendre'-^  le  lendemain.  II 
était  sujet  à  des  abattements  d'esprit  et  à  des  défaillances  35 
temporaires  ;  mais  celles-ci  provenaient"''  tantôt  d'une 
erreur  de  son  jugement,  tantôt  d'une  irritation  excessive^'' 
ou  d'une  déception  douleureuse, ^^  jamais  d'aucun  vice: 

*  Voyez  aux  pièces  justificatives  la  note  G. 
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bientôt  sa  haute  raison,  son  cœur  ferme  et  loyal  repre- 
naient^  l'empire  et  le  ramenaient,  dans  le  droit  chemin, 
à  son  but  ve'ritable.  Il  eut  quelques-uns  des  préjuge's  de 
son  temps  et  de  sa  situatioiî  personnelle-'  :  il  lit''  des 
5  fautes,  il  risqua  de  mettre*  lui-même  en  pe'ril  la  liberté 
de  son  pays  en  croyant^  la  servir**  :  il  se  trompa,  mais  de 
bonne^  foi  ;  ses  intentions  restèrent  pures.  La  liberté 
qu'il  aimait  d'un  amour  plus  sincère  qu'éclairé  lui 
demeura   chère,'    et   les   grands   principes   de    1789   lui 

10  furent  toujours  sacrés.  Mais  l'expérience  lui  manquait 
comme  à  tous  :  avec  le  temps,  il  aurait  reconnu^  les 
véritables  conditions  d'existence  de  la  liberté  au  sein 
d'un  grand  peuple  :  Hoche  eût^  compris^  qu'elle  ne  peut 
avoir  d'autre  fondements   que   le   respect   des  droits  de 

15  tous,  de  l'ordre  légal  et  de  l'opinion  publique  sérieuse- 
ment exprimée  :  jamais  il  n'eût'-'  préféré  son  propre 
avantage  au  bien  de  sa  patrie,  jamais  non  plus  il  n'eût* 
élevé  sa  fortune  sur  les  ruines  de  la  liberté.  Il  était  de 
la    race    de    ceux    qui    revivent,"^    pour    l'honneur    de 

20  l'humanité,  sous  la  plume  de  Plutarque,  il  appartenait^' 
à  la  grande  famille  des  Cimon,i'^  des  Phocion,  des  Paul- 
Emile,  des  hommes  par  qui^^  les  Républiques  subsistent 
ou  qui  meurent"  avec  elles. 
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appe:xdix. 


A. 

La  Terreur  à  Paru,  par  M.  de  Lamartine. 

PLUS  de  huit  mille^  suspects  encombraient  les  prisons 
de  Paris  un  mois  avant  la  mort  de  Danton.      En     5 
une  seule  nuit  on  y  jeta  trois  cents-  familles  du  faubourg 
Saint- Germain  :  tous  les  gi-ands  noms  de  la  France  histo- 
rique,  militaire,   parlementaire,    e'piscopale.       On'^   ne  se 
donnait  pas  l'embarras  de  leur  inventer  un  crime.     Leur 
nom  suffisait,*  leurs*  richesses  les  dénonçaient,^  leur  rang  10 
les  livrait.     On  e'tait  coupable  par  quartier,  par^  rang,  par 
fortune,  par  parente',  par  famille,  par  religion,  par  opinion, 
par  sentiments   pre'sume's  ;    ou  plutôt^  il   n'y  avait   plus 
ni    innocents   ni    coupables,  il    n'y   avait    plus    que    des 
proscripteurs  et  des  proscrits.*     Ni  1  âge  ni  le  sexe,  ni  la  15 
vieillesse   ni   l'enfance,    ni   les   infirmite's   qui   rendaient 
toute'-'  criminalité  naturellement  impossible  ne  sauvaient'^ 
de   Taccusation  et   de   la  condamnation.     Les  vieillards 
paralytiques  suivaient^'  leurs  fils,'-  les  enfants  leurs  pères, 
les  femmes  leurs  maris,   les  tilles  leurs  mères.      Celui-ci  20 
mourait'^  pour  son  nom,  celui-là  pour  sa  fortune  ;    teP* 
pour  avoir  manifesté  son  opinion,   tel   pour  son  silence, 
tel  pour  avoir  servi'-^  la  royauté,  tel  pour  avoir  embr;issé 
avec    ostentation  la   République,    tel    pour   n'avoir   pas 
adoré  3Iarat,  tel   pour  avoir  regretté  les  Girondins,  tel  25 
pour  avoir  émigié,  tel  pour  être^*^^  resté  dans  sa  demeure, 
tel  pour  avoir  atiamé  le  peuple  en^^  ne  dépensant  pas  son 
revenu,  tel  pour  avoir  affiché  un  luxe  qui  insultait  à  la 
misère  publique.^®     Raisons, '*'  soupçons,  prétextes  contra- 
dictoires. cout-°  était^  bon.     Il  suffisait*  de  trouver  des  30 
délateurs  dans  sa  section,  et  la  loi  les  encourageait^*  en 
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leur  donnant  une  part  dans  les  confiscations.  Le  peuple, 
à  la  fois  dénonciateur,'  juge  et  héritier  des  victimes, 
croyait-  s'enrichir  des  biens  confisqués.  Quand  les  pré- 
textes de  mort  manquaient  aux  proscripteurs,  ils  épiaient 
5  des  con.spirations  vraies  ou  simulées  dans  les  prisons. 
Des  espions  déj^uisés  sous  l'apparence  de  détenus,*  pro- 
voquaient des  confidences,  des  soupirs  vers  la  liberté, 
des  plans  d'évasion  entre  les  prisonniers,  les  inventaient 
quelquefois,  puis  le  révélaient  à  l'accusateur  public.     Ils 

10  inscrivaient*  sur  leurs  listes  de  délation  des  centaines  de 
noms  de  suspects  qui  apprenaient^  leurs  crimes  par  leurs 
accusations  :  c'est  ce  qu'on  apf)elait  les  fournée»  de  la 
guillotine.  Elles  faisaient"  du  vide  dans  les  cachots. .  . 
elles  entretenaient'"  la  terreur,  elles  imposaient  le  sUenoe 

16  au  murmure.  Chaque  jour  le  nombre  des  charettes 
employées  à  conduire^  les  condamnés  à  l'échafaud  aug- 
mentait. A  quatre  heui-s  elles  roulaient^  par  le  pont  au 
Change  et  la  rue  Saint-Honoré,  vers  la  place  de  la 
Révolution.     On  prolangeait^  la  route  pour  prolonger  le 

20  spectacle  au  peuple,  le  supplice  aux  victimes. . .  c'était"" 
l'assassinat  donné  en"  spectacle  et  en  jouissance  à  tout 
un  peuple. 

{Histoire  (lea  Girondiiu,  livre  LVI^,) 


B. 

Conclusions  de  M.  Claude  Desprez  gur  la  capitulation  dite  de 
Quiberon. 

"Cette  capitulation  dont^^  on  ne  trouve  la  trace  nulle 
part,  dit^  M.  Des]>rez,  sur  quel  fondement  repose  le  bruit 
qui  en'*  est''  venu'"  jusqu'à  nous  ?  Sur  des  paroles  que  l'on'^ 
30  prête  à  Sombrf uil  après  sa  conférence  avec  un  chef  ré- 
publicain. .  .  Xous  aimons  mieux  en  croire'*'  Sombreuil 
lui-même.     Deux  fois'"  il  a  parle  de  la  capitulation  sur  la 
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foi  de  laquelle  les  émi'Tés  avaient  de'posé  les  armes  :  la 
première,^  c'est  dans  la  letti-e  qu'il  écrivit'  à  l'amiral 
\Vanen  ;  voici  en  quels  termes:  "  X'ayîint  plus  de  res- 
sources, jeu  vins^  à  une  capitulation  pour  sauver  ce  qui 
ne  pouvait  échapper,  et  le  cri  ge'ne'ral  de  larme'e  ma  5 
re'poudu  que  tout^  ce  que  e'tait  e'migre'  serait  prisonnier  de 
guerre  et  épargne'  comme  les  autres."  * 

La  seconde  lettre  est  datée  d'Auray  et  adresse'e  a 
Hoche  :  "Toutes  vos  troupes,"  lui  dit'  Sombreuil,  '  '  se  sont 
engaoje'es^  envers  le  petit  nombre  qui  me  ri  ste,  et  qui  10 
aurait  ne'cessairement  succoujbé  ;  mais,  Monsieur,  la 
parole  de  ceux  qui  sont  venus^  jusque  dans  les  rangs  la 
leur  donner,  doit  être  chose  sacrée  pour  vous.  "  t 

On^  le  voit,^  dans  cette  seconde  lettre  comme  dans  la 
première,'  il  n'est  question  que  de  cris  de  soldats  ou  tout  15 
au   plus   de  paroles   sans  autorité   de  quelques  officiers. 
Cependant  si  Sombrueil  eût'''  traité  avec  Hoche  ou  même 
avec  Humbert,  il  n'eût  pas  manqué  de  le  rappeler  et  de 
sommer    Hoche   sur   l'honneur   de   faire^'    respecter   les 
promesses  qu'il  en  avaijb  reçues.^-'     La  réponse  de  Hoche  20 
à  cette  dernière'  lettre  de  Sombreuil  ne  nous  est^^  point 
parvenue,^*  mais  il  fit^'  insérer  la  lettre  à  l'amiral  Warren 
avec  ces  lignes  :  "  Je  dois  à  l'armée  de  déclarer  qu'il  y 
a  erreur  dans  la  lettre  que  je  publie  :  j'étais  à  la  tète  des 
sept  cents^*  grenadiers  qui  prirent^^  M.  de  Sombreuil  et  sa  25 
division  ;  aucun^"  soldat  n'a  crié  que  les  emvjrés  seraient 
traités   comme   prisonniers    de    guerre,    ce    que    j  aurais 
démenti'®  sur-le-champ.  " 

A  une  si  nette^^  affirmation  nous  n'ajouterons  qu'un 
fait.  Quelques  moi.s'-''  plus  tard,  Hoche  commandait  30 
dans  la  Vendée.  Un'-*'  de  ses  divisionnaires,  le  général 
Bonnaire.  fit^'  fusiller  des  ennemis  qu'il  avait  pris'-^  au 
château  de  Saint-Mesmin.  On  rapporta  à  Hoche  que 
c'était  après  leur  avoir  promis^^  la  vie.  Hoche,  sur-le- 
champ,  le  mit-^  aux  arrêts.  Mieux  informé,  il  leva  la  35 
punition.  .  "Je  pense,"  lui  écrivait-il,-"  "que  vous  ne  trou- 
verez pas  mauvaise  une  sévérité  exigée  par  l'honneur. ." 

*  Savan-.     Le.'tre  de  Sombreuil  à  Vamiral  Warren. 
t  Souibreuil  11  Hoche,  2:1  juillet  1795. 
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Et  il  ajoute  :   "  Il  ne  pourrait'  arriver  à  un  homme  d'hon- 
neur de  trahir  ainsi  la  foi  jure'e.  "  * 

Concluons'"  donc  que,  si  les  émigrés  se  sont  crus^  sous 

la   pi'otecticm   d'une   capitulation,    c'est   qu'ils   ont   pris* 

5  pour  eux  le  pardon  promis^  par  les  soldats  républicains, 

SEULEMENT     AUX     PRISONNIERS     ENRÔLÉS,     que     c'est    par 

suite   de   ce   malentendu   qu'ils   ont   livré   une   vie   que 
d'ailleurs   ils   ne   pouvaient*"'   plus   défendre  ;    mais   pro- 
clamons'^  bien  haut  qu'ils   n'ont  pas  été  victimes^  d'une 
10  perfidie. 

(Claude  Desprez,  Lazare  HocJie,  p.  214-217.) 


2  thermidor  an  IV  (20  juillet  1796).    Arrêté  du  Directoire. 

'  '  Le   Directoire,    voulant^  donner  un   témoignage  de 
15  son^°  estime  au  général  Hoche,  commandant  l'armée  des 
côtes  de  l'Océan,  pour  les  services  qu'il  a  rendus^'  à  la 
patrie  et  honorer,  dans  sa  personne, ''-  les  braves  défen- 
seurs qui,   sous   ses   ordres,   ont   terminé   la   longue'^  et 
malheureuse'^  guerre  de  la  Yendée  et  des  chouans,  arrête  : 
20       "  Il  est  fait'^  présent  au  général  Hoche,  au  nom  de  la 
République  française,'^  des  deux  plus  beaux'"  chevaux"' 
existant'-'  dans  les  dépôts  de  la  guerre,  avec  leurs  harnais'^"  ; 
il  recevra  également  une  paire  de  pistolets  de  la  manu- 
facture d'armes  de  Versailles. 
25  "Carkot." 


D 

Extrait  du  projet  de  Carnot  pour  l'organisation  d'une  chouannerie  en 
Angleterre,  et  dans  lequel  Hoche  puisa  les  instructions  données  par 
lai  à  la  seconde  légion  des  Francs. 

30       "Les  hommes   employés   à  cette   expédition   devront 

*  Correspondance  de  Hoche,  lettre  du  17  mars  1766. 
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être,    autant    que    faire^   se   pourra,'   jeunes,    robustes, 
audacieux,  d'une  âme  accessible  à  l'appât  du  butin. 

"  Il  faut^  qu'à  l'exemple  de  ce  yue  faisaient^  les  flibus- 
tiers dans  les  Antilles,  il  sachent*  porter,  au  milieu  de 
leurs  ennemis,  l'e'pouvante  et  la^  mort.  5 

"  On*  pourrait^  incorporer  dans  ces  troupes  les  con- 
damnés par  jugement  aux  fers  ou  à  la  chaîne  en  qui 
Ton'  reconnaîtrait*  les  dispositions  physiques  et  morales 
requises'-'  pour  les  individus  employe's  à  cette  expédition.  10 
On  assurerait  à  ces  individus  la  possession  du  butin 
qu'ils  feraient.^  On  leur  en  promettrait^"  la  jouissance 
tranquille  dans  quelques-unes  de  nos  colonies.  Il 
faudrait*  en  outre  faire^*  espérer  aux  condamnés  la 
rémission  de  leurs  peines,  en  récompense  des  services  15 
qu'ils  auraient  rendus^'^  à  la  patrie. 

"Le  premier  noyau  de  ces  hommes,  au  nombre 
d'environ  deux  mille, ^-^  serait  organisé  en  compagnies 
d'environ  cinquante  hommes  chacune  qui  auraient  leurs 
officiers  et  seraient  subordonnés  à  un  chef  unique  chargé  20 
de  l'ensemble  des  opérations.  Ce  chef  serait  investi 
d'une  très-grande  autorité. 

"  Il  ne  faut^  pas  perdre  de  vue  qu'une  expédition  tentée 
d'abord  avec  aussi  peu^*  de  monde  ne  peut*  réussir  que  25 
par  des  moyens  extraordinaii-es. 

"Il  ne  faut*  point  de  grands  approvisionnements  en 
effets  d'habillement  :  les  ressources  de  la  troupe  seront 
dans  son  courage  et  dans  ses  armes. 

30 

"Il  faut' que  le  débarquement  se  fasse'  t>ur  plusieurs 
points  de  la  côte,  soit^*  parce  que  la  désolation  et  la 
teiTeur  portées  dans  une  grande  étendue  de  terrain 
multiplieront  aux  yeux'®  de  nos  ennemis  la  qualité  de  nos 
forces,  soit  parce  que  les  moyens  de  subsistance  en  35 
seront  plus  faciles. 

"  En  arrivant,  les  chefs  s'annonceront,  eux"  et  leurs 
soldats,  comme  veiogeurs  de  la  liberté  et  ennemis  des 
tyrans. 
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"H  faut'  i^'iP  Ifi  trniipe  ^nri^  gtifn-p  ntiy  chnicfix'^  et 
paiy  nux  chaumières,  et  que  sa  conduite,  surtout  au 
début,  soit  conforme  à  cette  de'claration. 

"  A  mesure  qu'ils  avanceront,  ils  ouvriront'  les  prisons, 
5  recruteront  les  de'tenus,''  les  incorporeront  :  ils  appelleront' 
les  ouvriers,  les  indigents,  les  me'contents,  à  faire'^  cause 
commune  auec  eux,  leur  présenteroi)t  des  armes,  des 
subsistances  ;  leur  oÔriront'  l'appât  du  butin.  Ils 
biiseront  toutes  les  voitures. 
10 

"Il  faut'  poursuivre"  l'ennemi  h  outrance  quand  il  est 
battu, ^  et  ne  point"^  faire®  quartier  aux  prisonniers. 

"  H  f:mt'  rompre  les  ponts,  couper  les  communications, 

arrêter  et  piller  les  voitures  publiques,  brûler  tout  ce  qui 

15  appartient*   à   la   marine.  .  .     sommer   les   communes   de 

rendre   leurs   armes  ;    exe'cuter  militairement  celles  qui 

re'sisteraient. . .  "  * 


E. 

Dans  une  ]ptf''e  écrite"  de  ]\leux  et  f'nU'o  du  2^^-  r.lu- 
20  viôse  an  V  (14  février  1797),  Hoche  raconte  à  son  beau- 
frère  Debelle  une  fête  patriotique  dont''  il  fut  témoin  à 
l'occasion  de   la   prise   de   Mantoue.       Ayant   aperou  le 
cortège,  il  le  suivit''  et  entendit  le  discours  d'un  ofHcier 
municipal    qui,    dans    l'attente    probable   d'une   contre- 
25  révolution   royaliste,   trouva   moyen   de   ne  point "^  pro- 
noncer   les    mots    compromettants'^    de    citoyen    et    de 
répiihliqiie,  afin  d'être  en  règle  à  tout  événement.     Hoche, 
en  rappelant  ce  souvenir,  ne  peut"'  contenir  son'"  indigna- 
tion :   "  A'oilà  bien  nos  Français'®  !  écrit-il"  ;  être  tour  à 
30  tour  constitutionnel  avec  Lacour,  modérée  avec  Brissot, 
jacobin  sous  Robespierre,  thermidorien  avec  André  Du- 
mont,  et  royaliste  ainsi  que  le'-'"  sont'-'  deveaus-^  quelques 

*  Extrait  du  livre  publié  par  le  marquis  de  Grouchy  sous  ce  titre  : 
Le  général  de  Grouchy  et  l'Irlande  en  1796,  pages  1(3-23. 
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enrages  démagogues,^  tels  sont  les  principes'  de  cette 
chisse  moutonnière"  quj  se  compose  de  la  majorité  des 
rentiers,  des  fonctionnaires  publics  actuels,  avocats, 
procureurs  et  bourgeois,  pour  qui^  le  retoiu-  à  l'ancien 
ordre  de  choses  est  une  espèce*  de  résurrection,  .et  5 
dont*  l'opinion  constante  est  que  peu  importe  l'opinion" 
nationale,  la  prospérité  publique,''  le  commerce  et  les  arts 
compromis  par  des  réactions  continuelles,^  pourvu  que 
la  soupe  soit^  bien  chaude  et  qu'on  ne  demande^  pas 
d'impôts.^**    Peuple  malheureux  !. .  tu  mérites  ton  sort.  "*  10 


Hoche  reconnaissait,^^  dit^^  son  biographe,  M.  Ber- 
gounioux,  qu'un  État ,  monarchique  comporte  peut-être 
plus  de  liberté  qu'un  État  républicain,  et  néanmoins  il 
était  fort  opposé  au  rétablissement  de  la  royauté .  .  '  'Quel  15 
que  f  ùt^'  le  monarque,  écrivait^^  Hoche,  et  par  cela  seul 
qu'il  serait  le  monarque,  il  lutterait  contre  le  pn-incipe, 
contre  l'essence  de  la  révolution  qui  est  l'abolition  des 
classes  ;  il  serait  malgré  lui  forcé  de  recréer  une  noblesse, 
et  la  résurrection  de  cette  noblesse  deviendrait'-^  la  cause  20 
de  sa  ruine  en  irritant  le  tiers  Etat  qui  ne  serait  plus 
TOUT,'"  c'est-à-dire  tout  le  monde.  La  monarchie  tom- 
berait par  le  seul  fait  de  cette  tentative.  Nouvelle'^  révo- 
lution. Il  nous  faut'^  un  gouvernement  qui  consacre,  dans 
le  fait  comme  dans  le  droit,  le  principe  de  l'égalité.  .  .  ce  25 
gouvernement  ne  peut''  être  que  le  gouvernement  républi- 
cain. "  t 

Quant    au    personnel    de    ce    gouvernement.     Hoche 
ajoute;     ''Voilà    mes    idées    fondamentales:    président 
électif,    réeligible,    deux    chambres,     l'une    entièrement  30 
élective,'-'^  l'autre  pour  moitié  seulement."  î 

■"  Lettre  communiquée. 

t  Lettre  de  Hoche  au  général  Chérin,  citée  par  M,  Bergounioux. 

X  Ibid. 
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On  voit,'  dans  d'autres  documente,  combien  ses  idées 
sur  l'organisation  politique  en  général  étaient  encore  in- 
décises, peu  pratiques  et  parfois  même  contradictoires. 
Ainsi,  par  exemple  son  bon  sens  naturel  le  mettait^  en 
5  garde  contre  les  diingers  inséparables  du  suffrage  universel, 
il  voyait'  avec  raison  dans  le  vote  politique  moins  un  droit 
qu'une  fonction,  et  il  n'ignorait  pas  que  toute'  fonction 
suppose  une  certaine  capacité  au  moins  présumée  dans 
celuiqui  la  remplit.     "  Tout^bomine,  "disait-il,''  "n'est  pas 

10  un  citoyen,"  et  il  craignait^  de  con^^er  la  multitude  sur  la 
place  publique.*  Le  patriotisme  n'était  pas  pour  lui  une 
garantie  suffisante.''  '  "  Le  peuple  qui  souffre,^"  écrivait-iP 
au  Directoire,  "  est  toujours  désireux  dun  mieux  quel- 
conque, et  il  croit'" le  trouver  en  changeant"  sans  cesse."* 

15  Cependant,  malgré  ce  péril,  Hoche  adoptait  le  suffrage 
universel  comme  base  de  l'élection,  mais  sous  la  con- 
dition d'être  réglementé  et  non  exploité,  soit'-  par  les 
aristocrates,  soit  parles  démagogues,  "desquels, '^"disait-il,* 
"la  France,'*  vraiment  laborieuse,'^ patriote,  honnête,  aura 

20  longtemps  à  se  défendre." 

Hoche  avait    imaginé,   dans  ce  but,   un  système    bon 
•    peut-être  en  théorie,  mais  fort  difficile  à  mettre^  en  pra- 
tique ;  il  voulait"'  que  la  presse  fût''  libre,  mais  que  les 
noms  propres  fussent"  mis-  hors  de  toute^  discussion  et 

25  qu'il  y  eûf^  à  l'égard  des  candidats,  dans  les  élections, 
abstention  absolue  du  gouvernement  et  de  la  presse  ;  il 
voulait"'  enfin  qu'ils  ne  fussent'^  désignés  que  par  la  con- 
sidération générale  et  la  notoriété  publique®  :  '  '  Agir 
autrement,"  disait-il*  à  Chérin,  "serait  faciliter  les  menées 

30  de   l'aristocratie   et    de    la    démagogie.      Ce   sont   deux 

minorités  qu'il  faut"^  désarmer  et  empêcher  de  faire'''  trop 

de  bruit.     C'est  servir'^'*  la  liberté  que  de  la  restreindre'-' 

.chez  qui  la  réclame  pour  opprimer."!     Revendiquer  la 

liberté  de  la  presse  en  face  du  suffrage  univei'sel  et  en 

35  même  temps  interdire—  à  la  presse  toute  immixtion  dans 
les   élections,    c'est   une   anomalie   qui   étonne   dans  un 

*  Rapport  de  Hoche  au  Directoire.    Citation  de  M.  Bergounioux. 
t  Lettre  de  Hoche  au  général  Chérin. 
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homme  d'un  sens  si  droit,  et  qui  ne  s'explique  que  par 
)e  défaut  d»î  toute^  expérience  pratique. 


Extrait  dune  lettre  écrite  par  Hoche  à  sa  femme,   le  9  juin  179?,  sur 

l'éducation  des  filles  5 

En  général  l'éducation  en  France. ne  vaut'^  rien,  celle 
que  l'on*  donne  aux  femmes  surtout.  Xous  faisons*  de 
nos  filles  des  coquettes  étourdies  ou  des  Agnès  dont®  la 
timidité  rebute.  Les  Anglais"  s'y  connaissent"  mieux  que 
nous"  :  leurs  femmes  sont  décentes,  instruites*  ;  elles  10 
parlent  à  propos  et  ne  connaissent^  pas  ce  que  nous 
appelons  timidité.  On  laisse  aux  filles  la  liberté  de 
sortir, ^°  de  parler  aux  hommes  :  leurs  mères  leur  inspirent 
de  l'horreur  pour  le  vice,  de  la  défiance  contre  la  séduc- 
tion, et  du  reste  elles  ne  les  traitent  pas  en  esclaves.  15 
Aussi  remarque  bien,  ma  chère  ami,  que  telle^'  fille  qui, 
lorsqu'elle  était  chez  ses  parents  timide  et  ne  parlant^^ 
jamais  sans^*  rougir,  est  £Î  peine  mariée  qu'elle  ne  connaif 
souvent  plus^*  de  frein.  Pourquoi  ses  parents  l'ont-ils^® 
traitée''"  en  esclave,  etc.,  etc.  ?  20 

(Lettre  communiquée,) 
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NOTES. 


PAETI.— CHAPxEE  I. 

bieth  of  noche — eakly  lite  and  education — first  pittjation — 
enhsts  in  the  frekch  gcailds — made  a  gkexadtee — his  effobts 
to  acquise  ecrcatiox  —  bifficulties  —  choice  of  books — his 
passioxate  disposition  —  dfzl  —  ij^pki£0^•1ie^•t  —  iudz  cop.pob-u,. 

Page   1. 

Line  7. — Versailles. — A  city  eleven  miles  sontli-we'^t  of  Paris. 
Its  great  attraction  is  its  palace,  ■whose  history  is  the 
history  of  the  place.  The  château  was  first  used  as 
a  Eoyal  résidence  by  Louis  XIH.,  and  his  son  Louis 
XrV.  expended  enonnous  stuns  in  its  reconstraction 
and  décoration.  It  was  hère  that  the  States-General 
met  in  1789  at  the  heginning  of  the  French  ReTolu- 
tion.  During  the  Franco-Prussian  -war  in  1871, 
Williain,  King  of  Prnssia,  was  crowned  Emperor  of 
Gennany  in  the  palace  of  Versailles  ;  and,  after  the 
conclusion  of  peace,  the  city  was  for  some  time  the 
législative  capital  of  the  new  French  Eepublic. 

Line  9. — garde<^liei»il. — Keeper  of  the  kennels — one  of  the  exten- 
sive  group  of  words  formf  d  from  garde,  keei^er  ;  chtidl 
is  from  chien,  dog. 

Line    9. — ^^enerie — Hunting  establishment. 

Line  12. — P"*  l'enfant  &c. — Took  the  child  lo  her  heart, 

Line  14. — se  fi*  remarquer. — The  use  of  faire  followed  hy  the 
infinitive  is  very  common.  In  translating,  the  Eng- 
lish  passive  infinitiTe  must  generally  te  employed, 
but  it  is  frequently  best  to  render  freely  :  translate 
hère — attracted  attention 
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Line  17.— Saint  Germain  en  Laj-e. — A  town  on  the  Seine,  four- 
teen  miles  below  Paris.     It  was    hère  tliat   James  II. 
of  England  lived  afterhis  dethronement. 
Page  2. 
Line    4.^snvniinierariat. — Position  of  supemumerary,  or  helper. 

"  écuries. — écurie  Isa  stable  for  horses  ;    étable  îor  cattle. 

Line  11. — Grandes  Indes. — The  East  Indies  ;  also  called  Les  Indes 

Orientales. 
Line  12. — gardes  françaises. — A  régiment  of  infantry  raised 
in  the  sixteenth  century,  and  employed  as  the  body- 
guard  of  the  sovereign.  After  the  attack  on  the 
Bastille  the  régiment  was  disbanded  on  account  of  its 
share  in  the  insurrection. 
Line  13. — adi-oit. — Clever,  f rom  droit,  right.  Compare  Fr.  gaucherie 

andEng.  dexterous. 
Line  14.- -maniement  de  l'arme. — The  manual,  i.e.,  handhng  his 
anns. 
"  exercice   des  manœuvres. — Field   exercises;    drill    in 

Company  and  battalion. 
Line  20. — qne  relevait  &c. — This  is  a  very  common  order  when 
the  relative  is  the  direct  object  of  a  verb  whieh  bas  a 
noTin  for  its  subject. 
Line  21. — grenadiers. — The  company  on  the  right  of  a  battalion 
selected  for  their  size   and  stature.      The   name   was 
originally   applied    to    soldiers    who    threw    grenades, 
which  were  hollow  iron  balls  fiUed  with  powder,  and 
fired  by  a  fuse. 
Line  22. — caserne. — In  barracks — quartered. 

Line  23. — accueillie. — Accueillir  means  to  receive  either  favorably 
or  unfavorably  ;  hère,  of  course,  favorably.  It  may  be 
translated,  granted. 

When  ue  cornes  before  il  or  ill  with  the  l  liquid,  it 
is  sounded  the  same  as  oeu,  as  in  this  verb,  orgueil.  Sic. 
Line  25. — on  était  &c. — It  was  the  year  1785. 

"  l'on  sentait. _Were  felt.  It  is  always  best  to  use,  if 
possible,  the  passive  voice  in  translating  sentences 
of  which  on  is  the  subject.' 

There  is  no  précise  rule  for  the  use  of  l'oyi.  The 
rule  given  by  De  Fivas,  111.  R.,  is  generally  followed, 
but  the  practice  of  the  best  writers  varies  very  much. 
Line  30. — qu'opposait  Sic. — Which  obscurity  of  birth  or  want  of 
fortune  tlirew  in  the  way  of  personal  ■worth.  See 
note,  p.  2,  1.  20. 
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Line  32. — cle  s'élever. — Of  rising. 

Liue  35.— -de    donner  (te. — To    give   talent   and  genius  fiili   scope 

to  display  themselves. 
Line  37. — tont  ce  qne    &c. — AU  the   assistance    and    strength    it 

(éducation)  supplies. 
Liue  40. — et  répand  de  cliai-nie. — And  wliat  a  charm  it  spreads 

— supply  combien. 

Page   3. 

Line    6. — aw  sein  de. — In  the  niidst  of,  or  siuiply — in. 
Line  18. — hiver.— The   final  r  is  sounded  in  the   following   words 
ending    in    er  :     amer,    cancer,    cueiller,    enfer,    fier 
hier,  hiver;  monosyllahles,  and  foieigu  proper  names, 
as  Jupiter,  Luther. 
Line  23.— mettre.— Exercise. 

"  acquisitions.- Purchases. 

Liue  25.— cités  &c.— At  that  time  quoted  on  ail  occasions. 
Line  27.— polémique.- Coutroversy. 

"         empreints    &c.— Stamped  -nith   the  enthusiasm  of    the 
moment. 
Line  3^.- indigeste.— Crude. 

Liue  33 cependant. _However.  ^ 

Liue  36.— empire  sur-  lui-même.— Self-control. 
Line  37-— emporté.-Hasty. 

"  prenait    racine     dans.— Sprang     from  — literally,    took 

root  in. 
Line  39.— niietix  réglés.. _\Vhen  better  regulated. 

Page  4. 

Line    2. — délation. — Liforming — in  the  sensé  of  tale-bearing. 

Line    3.^-«es  causes.— Viz.  la  délation  et  laperfidie. 

Line    5.— l'escrime.— Fencing. 

Line    7.— son  arme.— His  weapon — his  sword. 

Line  11. — logis,  maison.— if aisou  is  the  house  considered  merely 
as  a  building  ;  logis  as  a  dwelliug. 

Line  13. —envenimée.— Exaggerated  —  literally,  poisoned.  Thrf 
meaning  is  that  the  crime  of  Hoche  was  made  the 
most  of  by  his  enemies,  iu  order  to  préjudice,  or 
poison,  the  minds  of  his  superiors,  so  as  to  make  his 
punishmeut  as  severe  as  possible. 

"         traduit   en  Jugement    &.c Brought  to  trial   and   sen- 

tenced  to  close  confinement. 
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Liue  14. — cacliot.— Dungeon — darkcell;  sonietimes  called  '\>\  soldiers 

"tlîeblackhole." 
Line  lô.— jour.— D^y-light. 

Line  16.— haliits  de  reclia.Mge.— Change  of  clothes. 
Liue  24.— avaiïteiiient.— Promotiou. 
Line  26.— simple.— Privute. 
Line  29. — qwe   relevait    &c.— Which    was    still   further    increased 

etc.     See  note,  p.  2, 1.  20. 
Line  30.— défilait.— Marched  past. 
Line  32.— on  terait  &c.— That  man  would  make. 
Line  34.— ii-réflécliie.  —  Thoughtless.     In    woixls    lieginning    witli 

■<,rr  uuih  r's  are  aounded. 


CHAPTEE  n. 

causes  of  the  ebench  bevolution — peeling  of  the  diffebent 
classes — the  excitement  of  the  loweb  oedees — the  national 
assembly  convoked — the  îvhlitaey  summoned  to  versailles — the 
attack  on  the  bastille — conduct  of  the  feench  gu.\bds — hoche 

tbue  to  his  flag the  guabds  disbanded — hoche  becomes"  seb- 

geant-majob  of  the  national  guaed — the  festival  at  veesailles 
— excitement  in  p-\bis — the  women  of  paeis  maech  ïo  \'eesarllep 
— the  p.alace  invadeû — conduct  of  hoche. 

Page  ô. 

Line    6. — d'exposer. — To  esplain. 

Line  12, — nés. — Produced — literally,  boin. 

Line  13. — charges. — Burdens,  i.e.,  taxes. 

Line  14. — la  participation  &c. — That  tlie  counti-y  should  bave  a 
voice  in  the  imposition  of  taxes  and  the  work  of  législa- 
tion. 

Line  19. — sans  lieiu-ter  de. — Without  conflicting  with. 

Line  20. — blesser. — Offending. 

Line  22. — séculaires. — Vénérable.  _ 

Line  24. — droits  acquis — Vested  rights. 

Line  28. — fort  avant  &c. — ^Deep  down  in  the  heart  of  the  masses. 

Line  33. — et  que  &c. — In  EugUsh  it  is  improper  to  connect  a  rela- 
tive clause  with  a  participial  clause  by  means  of  the  eon. 
junction  and,  although  this  construction  is  not  unfre- 
quently  met  with.  This  usage,  however,isquitecommon 
in  Frcnch,  and  numerous  examples  may  be  fouud  in  this 
author. 
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Line  34. — à  force  de  &c. — In  conséquence  o"  eanug  every  day 
vigurous  déclamations. 

Page  6. 

Liue  1. — et  revindîqiier  JL*c. — Aud  claims  made  on  bebalf  of  ail 
for  i^-c. 

Liue  3. — ^^ue  fussent — ne  is  used  witbout  pas  \vith  tlie  snbjunctive 
aftcr  que  or  qui  wlieu  it  may  be  trauslated  by  but  or 
that  not. 

Line    6.— discipline— Kestraint. 

Line    6. — il  était  à  prévoir. — Tt  might  bave  been  foreseen. 

Liue  12. — li'Assemblée  nationale  &c. — In  May,  1780,  Louis  XVI. 
convoked  tbe  States- General,  which  had  not  met  for 
nearly  200  years.  Tbis  body  consisted  of  représentatives 
of  tbe  nobilit}-,  clerj^y,  aud  commons,  or  Tiers-Etat,  as  tbe 
latter  were  called.  It  bad  f  ormerly  been  tbe  custom  for  tbe 
représentatives  to  vote  by  orders,  but  as  tbis  plan  woiild 
hâve  effectually  prevented  tbe  commons  from  exercising 
any  influence,  tbey  demanded  tliat  tbe  votes  sbould  be 
taken  by  members.  Tbis  demand  was  refused  by  the 
other  orders,  and  tbe  représentatives  of  tbe  Tiers-Etat 
thereupon  witbdrew,  and,  on  tbe  17tb  of  June,  declared 
tbemselves  "  L'Assemblée  nat'.onale  et  constituante." 

Line  20. — Lauis  XVI. — Grandson  of  Louis  XV.,  married  Marie 
Antoinette,  an  Austrian  prineess,  in  1770  ;  ascended  the 
throne  1771.  The  Révolution  broke  out  in  1789,  and  in 
1790  the  king  was  taken  from  Versailles  and  kept  a 
prisoner  in  the  palace  of  the  Tuileries.  He  was  after- 
wards  transferred  to  the  Temple,  and  in  1793  he  was 
tried,  condenmed,  and  executed. 

Line  23.  — cédait. — ^Verbs  of  tbe  first  conjugation  whose  stem  ends 
in  a  single  consonant  preceded  by  e  acute,  change  tbis 
iuuj  e  grave  before  the  e  mute  endings.     See  D.  F.,  201. 

Line  25. — compatibles. — Consistent. 

Line  27. — devoii-  de  roi.— Duty  as  king. 

Line  37. — opposèrent,  «Sic. — Opposed  the  insurrection  of  the  multi- 
tude to  the  threat  of  bayonets  ;  or  more  freely — met  the 
threat  of  bayonets  by  a  gênerai  rising  of  the  people. 

Page  7. 
Line    1. — l'arbitraire. — Arbitrary  authôrity. 
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Line  5. — Bastille. — Tins  famous  prisou  was  originally  the  castle  of 
Paris,  and  was  built  by  Charles  V.,  about  1380,  at  the 
Porte  St.  Antoine,  as  a  defence  against  the  English. 
After  it  came  to  be  used  as  a  State-prison,  it  was  greatly 
strengthened.  Thoiigh  capable  of  containing  only 
seventy  or  eighty  prisoners,  it  must  be  remembered  that 
thèse  were  always  persons  of  importance,  who  had  falleu 
victims  to  political  despotism,  court  intrigue,  ecclesias- 
tical  tyranny,  or  family  quarrels,  and  who  had  been 
placed  hère  by  virtue  of  lettres  de  cachet,  the  name 
given  to  the  famous  warrants  of  imprisonment  issuedby 
the  kings  of  France,  especially  Louis  XIV.  Thèse  were 
sealed  with  the  king's  small  seal  {cachet),  and  in  them 
the  royal  pleasure  was  niade  known  to  individuals  and 
corporations,  and  the  administration  of  justice  thus  fre- 
quently  interfered  with.  The  lieutenant-genei-al  of  the 
police  kept  forms  of  lettres  de  cachst  ready  sealed,  in 
which  it  was  only  necessai-y  to  iusert  the  name  of  the 
individual  to  be  arrested. 

Line  33. — licenciés. — Disbanded. 

Line  36. — ^^  Fayette. — The  Marquis  of  La  Fayette,  at  the  âge  of 
twenty,  went  to  America,  and  took  part  in  the  war  of 
independence.  After  his  return  he  was  made  com- 
mander of  the  National  Gruard.  In  1789  he  adopted  the 
popular.side,  but  by  his  modération  and  his  denimciation 
of  the  extrême  measures  of  the  revolutionary  leaders,  he 
incurred  the  enmity  of  the  Jacobins  and  was  compelled 
to  flee.  He  was  afterwards  imprisoned  by  the  Austrians, 
but  was  released  through  the  influence  of  Napoléon.  He 
retttrned  to  France,  but  took  no  part  in  public  life  until 
after  the  death  of  Napoléon.  He  was  a  prominent  actor 
in  the  Eevolution  of  1830,  and  died  in  1834,  on  whicli 
occasion,  as  a  tribute  of  respect  to  his  memory  and 
gratitude  for  his  seiwices,  the  American  Cougress  went 
into  mouruing  for  thirty  days. 

Page  8. 

Line    3. dauphin. — The  title  formerly  given  to  the  eldest  son  of 

the  king  of  France.  It  was  until  1349  the  name  borne 
by  the  lords  of  the  province  of  Dauphiné  :  at  this  time, 
the  last  of  thèse  dying  without  an  heir,  bequeathed  his 
dominions  to  France  on  condition  that  the  heir-apparent 
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should  bear  the  title  aud  govern  the  province.  The  title, 
however,  afterwards  became  piirely  honorarj-,  and  was 
abolished  in  1830. 

Line    5. — cocai-des  blanclies. — Whitewasthecolorof  thelîourbons. 

Line  6. — tricolores. — The  badge  of  the  National  Guards  which 
came  to  be  tlie  emblem  of  the  Revohitionists.  The  na- 
tional flag  of  France  is  now  tricolor,  consisting  of  blue 
white,  and  red  in  equal  masses  divided  vertically. 
Tricolor  liags  are  usually  assumed  by  nations  professing 
to  hâve  gained  their  libertj',  e.g.,  Italy,  Belgium,  Hol- 
land,*TDnt  the  colors  are  varions,  and  are  differently 
tnanged. 

Line  11. — sans  mœurs. — Immoral.  In  this  word  the  final  s  is 
sounded  :  it  has  no  singular. 

Lin  •  17. — huissier. — Gentleman-usher.  Usher  is  the  English  form 
of  the  Word. 

Line  29. — se  font  tuer. — AUow  themselves  to  be  Idlled. 

Line  30.— Marie-Antoinette — ^Daughter  of  Francis  I.  and  Maria 
Theresa  of  Austria.  She  married  Louis  XVI.  in  1770, 
at  the  âge  of  fifteen.     She  was  guillotined  in  1793. 

Page  9. 

Line    4. — «»»*  <le. — On  the  side  of. 

Line    5. — répugnait. — Had  an  aversion  to. 

Liue    9 — attentat. — Outrage. 

Line  1.7. — H  se  sentait.-  -He  felt  within  himself — he  was  conscious 
.    of. 

Line.  19,  -il  eût  rougi. — When  the  pluperfect  subjunctive  is  used 
in  a  principal  proposition,  it  has  the  force  of  the  con- 
ditional  past,  of  which  it  is  sometimes  caUed  a  form.  See 
D.  F.  565  and  Note.  Translate  hère  as  if  it  were 
"  il  aurait  rougi." 
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CHAPTER  ni. 


PEOGRESS  OF  THE  BBVOLUTION — THE  EJnGEES — THE  GEEMAX  AT.T.I.WCï; 
— PRUSSIAN  IN'VASION  OF  FBANCE — ATTACK  ON  THE  TUILERIES— IMPRI- 
SOXMENT  OF  THE  ROYAL  FAMILY — THE  SEPTEMBER  MASSACRES — 
ENTHUSIASM  OF  THE  ARMY  —  HARMONY  BETV\'EEN  OFFICERS  AND 
SOLDIERS  —  ALLIANCE  AGAINST  FRANCE— r  HOCHE  CONSPICUOUS  AT 
MAESTBICHT — AIDE-DE-CAMP  TO  GENERAL  LE  VENEUR — NEERWLNDEN 
— CHARACTER  OF  LE  VENEUR — KINDNESS  TO  HOCHE — DESERTION  OF 
DUMOURLEZ — HOCHE  SENT  TO  PARIS  TO  REPORT — THE  FRI6HTFUL 
STATE  OF  THE  CAPITAL — -AEREST  OF  LE  VENEUR — HOCHE'S  INDIGNA- 
TION—  HIS  REPORT  ON  THE  DEFENCE  OF  THE  XORTH  —  REM.ARKS  ON 
THE  VENDEAN  WAR — NEW  TACTICS  RECOMMENDED — HOCHE  ARRESTED 
AND  BROUGHT  BEFORE  THE  EEVOLUTIONARY  TRIBUNAL  OF  DOUAI — 
MEMOIR  AND  LETTEE  TO  COUTHON — LIBERATED  AND  APPOINTED 
ADJUTANT-GENEEAL    UNDER   GENERAL    SOUHAM. 

Line  27. — Tuileries — Situated  in  Paris  on  the  right  bank  of  the 
Seine.  Tlie  original  Hôtel  des  Tuileries  was  so  called 
from  being built  on  the  site  of  tile  works  (tuileries).  The 
famous  palace  was  begun  in  1566,  and  was  greatly  en- 
larged  and  improved  by  successive  sovereigns.  It  was 
the  ofScial  résidence  of  Bonaparte,  Louis  Philippe  and 
Napoléon  III.,  but  was  Inirned  by  the  Conimunists  in 
1871,  and  now  stands  to  a  great  extent  in  ruins. 

Line  34.— ^émigrês. — The  name  giveu  to  those  who  followed  the 
French  princes  into  exile  in  the  time  of  the  Révolution. 
They  belonged  ehiefly  to  the  nobility  and  clergj',  and 
fled  to  varions  -paxis  of  Europe,  where  many  of  them 
lived  in  deep  distress,  earning  a  scanty  subsistence  by 
teaching  those  arts  and  accomplishments  which  they 
had  learned  inhappier  days.  Wheu  the  Prince  of  Condé 
with  a  large  number  of  émigrés  followed  the  Prussians 
into  Champagne,  very  severe  laws  were  exacted  against 
them  by  the  Government.  Thirty  thousaud  nanies  were 
placed  on  the  list  of  émigrés,  and  they  were  banished 
forever  from  the  soil  of  France,  on  pain  of  death.  It 
was  not  till  after  the  disastrous  resuit  of  their  landing 
at  Quiberon,  in  1795,  that  they  abandoned  the  idea  of  en- 
tering  France  by  force  of  arms.  A  gênerai  amnesty  was 
first  proclaimed  by  Bonaparte,  but  many  did  not  returu 
till  after  his  doAvnfall. 
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Page  10. 

Line    1. — ntleinlm. — attacked. 

Liiie  13. — Vareiiiies. — A  to-mi  near  Verdun  in  the  îlepartmçijt  of 
Meuse.     See  Carlyle's  Fr.  Eev.,  Vol.  II.,  Book  iv. 

Line  20. — enlamée. — ^Encroached  upon. 

"  A  i-haqne   progrès  &c. — To  eaeh  advance  of  the  eneniy 

there  responded  in  the  hearts  of  the  mob  in  Paris,  an 
increase  of  rage  against  the  king  and  queen. 

Line  28. — faisait  la  loi. — Were  laying  down  the  law. 

Line  29. — Csmmune. — The  name  giveu  to  a  provisional  council  of 
300  raembers  appointed  hy  the  ijeople  to  govern  the 
capital.  The  appointment  of  this  committee  was  sanc- 
tioned  by  the  king  after  he  was  brought  from  Versailles. 

Line  31. — août. — In  this  word  the  a  is  net  sounded.  Pronounce 
the  same  as  ou. 

Line  33.— I^e  Temple. — An  ancient  monastery  in  Paris,  at  one  time 
occupied  by  the  Knights-Templars,  whence  the  name. 
It  was  used  as  a  i)risou  during  the  Révolution. 

Lijie  34. — liong-wy. — A  town  on  the  Belgian  frontier,  N.  W.  of 
Metz. 

Line  35. — Verdnn. — A  strongly  fortifîed  town  at  the  head  of  navi- 
gation on  the  MeTise,  not  far  from  the  Belgian  line. 

P.A.GE     11. 

Line  4. — Danton. — One  of  the  most  prominent  of  the  revolntionary 
chiefs.  He  was  the  leader  of  the  extrême  Republicans) 
and  was  chiefiy  instrumental  in  establishing  -the  in- 
famous  Ecvohitionary  Tribunal  to  whose  insatiable 
cruelty  he  himself  fell  a  victim.  He  was  the  author  of 
the  famous  saying  at  the  time  of  the  Prussian  invasion. 
"Pour  les  vaincre, pour  les  atterrer,  que  faut-il?  De 
l'audace,  encore  de  l'audace,  et  toujours  de  l'audace." 
His  name  is  also  associated  with  the  attack  on  the 
Tuileries,  the  September  massacre  of  the  prisoners,  and 
the  trial  and  exécution  of  the  king. 

Line  IL— faire  coinps  eiidre  Sec. — To  rnake  the  gênerai  position  of 
the  country  understood. 

Line  12. — pays. — This  is  the  gênerai  name  for  country,  contrée  par- 
ticular  région  or  tract  of  land,  patrie  one's  native  land, 
campagne  open   coimtry,   or   country   district,   distin- 
guished  from  the  town. 
«  Keroique. — In  the  noim  hér  s,  the  h  is  aspirate,  but  in  its 

derivatives  the  h  i=  mute. 
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Line  18. — s'unît. — The  subjnuctive  is  iised  after  relative  pronouns 
preceded  bj-  superlative  adjectives,  by  le  seul,  l'unique, 
le  premier,  le  dernier,  and  also  by  négative  clauses. 

Liue  10. — qu'il  était. — Que  is  frequently  used  in  order  to  prevent 
tbe  répétition  of  other  conjunctions,  such  as,  si,  qu  nidf 
pourquoi,  cornme,  and  those  ending  in  que  ;  hère  it  is 
used  ior  parce  qvc. 

Line  33. — la  Marseillaise — The  uarne  giveu  to  the  famous  song  of 
"  the  Freneh  Révolution.  It  was  composed  at  the  request 
of  the  May  or  of  Sti-asbourg,  by  Roiiget  de  Lisle,  in  honor 
of  a  régiment  of  voluuteers  about  to  leave  that  city  iu 
1792.  It  was  ealled  by  its  author  Chant  de  giierre  d* 
l'armé»  du  Bhin.  Though  well  known  throughout  the 
country,  it  remained  unkuown  to  the  Parisians  until 
sung  when  the  men  of  Marseilles  were  ealled  to  the 
capital  ;  aud  it  was  therefore  named  "Hymne  des  Mar- 
seillais," or  briefly  "La  Marseillaise."  It  is  now  again 
the  national  anthem  of  France. 

Line  37. — et  qu'ils  &c.^See  Note,  p.  5, 1.  33. 

Page  12. 

Line  10. — chef. — f  is  silent  in  the  compound  ehcf-é'œuvr*  ;  also  in 
the  words  clef,  baillif,  cerf,  and  plurals  of  bœuf  and 
œùf. 

Line  20. — I^a  Fayette  &c. — Thèse,  at  one  time  oiîticers  of  the  royal 
army,  adopted  révolu tionary  principles  and  held  com- 
mands  in  the  armies  of  the  Eepublic.  Biron  and  Custine, 
as  well  as  La  Fayette,  had  served  in  the  American  War 
of  Independence.  Thèse  two  afterwards  fell  victims  to 
the  Eevolutionary  Tribunal.  Dumoui-iez  died  in  Eng- 
land.     See  Note,  p.  7, 1.  36. 

Line  24. — se  rétablir. — To  prevail  again. 

Line  27. — Valmy. — A  village  on  the  Marne,  near  Chalons,  the 
scène  of  a  Prussian  defeat,  1792. 

Line  28. — Jeinmapes. — A  town  in  Belgium,  not  far  from  Mons.  It 
was  this  victory  over  the  Austrians  that  led  to  the  con- 
quest  of  Belgium. 

Line  33. — horreur. — The  r's  are  strongly  sounded  in  horreur,  ter- 
reur, and  erreur  ;  in  the  future  and  conditional  of 
mourir,  counr,  and  acquérir  ;  and  in  words  beginning 
with  irr  and  carr.  Chambaud's  instructions  are  "  suoring 
half  a  dozen  of  r's  between  your  teeth." 
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Page  13 

'  Liae    3. — l'attentat  &c. — Eeferring  to  the  exécution  of  the  king. 

Line    4. — selon  moi. — In  my  opinion. 

Line    5. — pose  en  prîucipe. — Lays  down  as  a  principle. 

Line  13. — à  ce  point  &^c. — So  far  forgotten  that  it  was  necessai-y  in 
1793  to  replace  by  the  Keign  of  Terror  the  zeal  and 
gênerons  enthusiasm  of  1789.  ("  The  rash  though  gêner- 
ons enthusiasni." — Perntt.) 

Line  21. — le  supplice. — The  exécution. 

Line  23. — la  Convention  nattonale. — The  name  given  to  the  third 
asseml)ly  of  the  "Révolution  which  met  for  the  fîrst  time 
22nd  September,  1792.  The  character  of  this  Conven- 
tion was  more  Eevolutionary  than  that  of  the  preceding, 
and  in  it  the  Mountain  party  ^vpre  more  poverful. 

Line  35. — cliai-riés — Caiied. 

Page  14. 

Line    1. — nous. — That  is,  the  French. 

Line    6.— le  Saint-Siège — The  Holy  See. 

Line  7. — la  Vendée. — Formerly  a  di^asion  of  the  province  of  Poi- 
tou, now  a  maritime  department  on  the  Bay  of  Biscay, 
a  little  south  of  the  mouth  of  the  Loire.  It  was  the 
Btronghold  of  the  Eoyalists  during  the  Révolution.  See 
Part  II.,  Chap.  I. 

Line  12. — .4xdennes. — A  forest  district  in  the  North  of  France  and 
South  of  B'.lgium. 

Line  15. — cantonnements  d'hiver. — Winter  quarters. 

Line  16. — Mense. — (Dutch,  Maas).  A  river  rising  in  the  ÎSTorth  of 
France,  flowing  through  BLlgium  and  Holland  into  the 
North  Sea.  Liège  is  an  important  town  of  Belgium  ou 
this  river. 

Line  18. — mars. — s  souuded. 

Line  20. — Maestricht. — A  city  of  Holland  on  the  Maas. 

Line  22. — fois. — ^Distinguish  fois  from  temps  :  the  foi-mer  refers  to 
répétition,  as  deux  fois,  plusieurs  fois;  the  latter  to 
duration. 

Line  27. — ajournée. — ^our  is  the  gênerai  word  for  day,  and  means 
any  day;  journée  means  the  time  between  rising  and 
going  to  bed,  and  has  référence  to  a  particular  day, 
usually  with  spécial  relation  to  duration  of  time. 

Line  29. — andace  etc.— Boldness  and  success. 

Line  30. — matériel. — Material  of  war,  or  stores. 
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Line  30. — Xerwinrte, — <>r  Neerwinden. — A  village  of  Be";^  iim  aV)oii' 
half-w:;y  between  Liège  and  Brussels. 

Pag£  15. 
Line    2. — liouvaîn. — A   Belgian  town    ou   the   Dyle,   wliich   is   » 

tributary  of  the  Scheldt. 
Liue    9.^ava,uceuient — Promotion. 

Line  13.— aristocratie. — Pronounce  final   tie   as   if   spelled   cie  in 
words    derived   from    Greek,   also    in   some   names   of 
conntries,  as  Dalmatie,  Nigritie  &c. 
Line  17. — «•»  rapport — In  accordance  witb — in  keeping  with. 
Liue  23. — contenu  &c. — Upheld  solely  by  custom. 
Line  24. — iiiœu.r.ï. — This  noun  bas  no  singular.     The  s  is  sonnded, 
Line  32. — peu   équitables  les   obattacles. — Little    justice    in   the 

obstacles. 
Line  34:.— libre  coucurrence'.— Free  compétition. 

"  es.sor. — Opération — play. 

Line  39.— api>ia"dit  à. — The  foUowing  are  the  most  commonly  oc- 
curring  French  verbs  which  take  à  before   the  noun, 
while  the  corresijonding  verbs  in  English  take  no  pré- 
position :    applaudir,  convenir,  défendre,  se  fier,  obéir,  iwi-- 
doaner,  permettre,  plaire,  promcUre,  rép-judre,  résister,  succéder. 
Page  16. 
Line    9. — decliéaiice. — ^Déposition. 
Line  27. — dans  &c. — Supply,  "  there  appeared." 

Line  20. — dont  &c. — At  which miyht  hâve  sometimes  tnken 

offence. 
Line  30. — s'**  *^â.t  été. — An  assumption  not  true,or  a  négative  as- 
sumption,   inti'oduced  by  si,  reiiuirea   the  subjiiuclivo 
mood. 
Line  33.— héros — See  Note,  p.  11, 1.  12. 
Line  39. — monde. — Society. 

Line  40. — possédant. — CoutroUing.  Compare  English  noun  "  self- 
possession." 

Page  17. 
Line    1. — délicatesses. — Refinements. 

"  clioisie. — Select. 

Line  10. — second. — The  c  has  the  sound  of  g  in  second,  secret,  and 

their  derivatives. 
Line  16. — commerce. — Intercoiu^se. 

Line  24. — ^jacobins. — Members  of  a  political  club  compbsed  of  ex- 
trême Democrats.  It  was  originally  called  the  Club 
Breton,  and  was  formed  at  Versailles  in  1739.    Wheu  the 
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National  Assembly  removed  to  Paris,  it  met  in  the  ha'J 
of  the  former  Dominican  Convent,  which  was  called  the 
Jacobin  Convent.  because  situated  in  the  Eue  Ht. 
Jacques  (Latin.  Jacobus).  It  soon  became  even  more 
powerfnl  than  the  Assembly  ;  the  agitation  for  the  death 
of  the  king,  the  destruction  of  the  Girondists,  and  the 
Eeign  of  Terror  were  the  work  of  the  Jacobins.  The 
overthrow  of  Eobespierre,  in  1794,  was  the  death-blow 
'  of  the  club,  and  in  the  end  of  that  year  it  was  finally 
closfd-         r 

Line  SL. — prit  des  dispositions. — Made  arrangements — prepared. 

Line  33. — loiiiériam. — Impérial,  i.  e.,  belonging  to  the  German 
Empire. 

Line  34. — wne  trahison. — An  act  of  treason. 

Line  38. — compte. — From  this  word,  -which  cornes  from  Latin  com- 
pvto,  vre  get  Enghsh  count,  reckoning  ;  the  word  count. 
the  title,  is  derived  from  the  French  comte,  which  ia 
from  Latin  cornes,  companion. 

Page  18. 

Line    1. — conjnrer. — Avf-rt. 

Line  2. — Comité  de  saint  public. — This  cominitt«e  formed  in 
1793,  was  composed  of  members  ehosen  from  the  Con- 
vention, in  whose  hands  was  placed  what  was  practicaUy 
suprême  power. 

Line    ô_ — tribnnal    reT^olntionnatre. — This    was   established   at 

the  same  time  as  the  Committee  of  Public  Safety,  at  the 

«  instance  of  Danton,  to  coërce  and  terrify  his  opponents. 

Line  6. — enfin. — Finally — concluding  the  list  of  causes  which  pro- 
duced  the  état  affreux  of  Paris. 

Line  7. — montagnards. — So  called  (from  montagne,  mountain) 
because  they  occupied  seats  in  the  highest  part  of  the 
hall.  They  represented  the  extrême  démocratie  party. 
"The  Législative  Assembly  was  divided  into  three 
parties,  a  Eight,  a  Centre,  and  a  Left;  the  ôrst  Con- 
servative,  the  last  Eadical,  and  the  second  Moderate. 
The  Left  became  known  as  the  Mountain,  and  the 
Centre  as  the  Plain."     fMorris's  History  of  Fr.  Eev.) 

Line  8. — girondins. — The  chief  men  of  the  Plain  or  Moderate 
party  were  known  by  the  name  of  Girondists,  because 
their  leading  men  were  depûties  from  the  department 
of  Gironde  They  struggled  bravely  against  the  Montag- 
nards and  Jacobins,  but  in  spite  of  their  éloquente  they 
were  overthrown  bv  their  pnemies,  May  31st,  1793 
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Line  13  — arme.— Weapon. 

Line  15.  — s'y  refusa. — Refused   to   do  this.       Se   refuser  takes  à 

after  it. 
Lice  16.— éclairer. — Enligbten,  or  iuform. 
Line  22. — disait-il. — He  was  in  tlie  habit  of  saying — Observe  the 

force  of  the  imperfect. 

Page  19. 

Line    2. — se  snbstitnait  aux. — Took  the  place  of. 

Line    6. — se  coiifomlaîent  encore — Were  still  united. 

Line    9. — par  intérim. — Temporarily. 

Line  12. — parcourut. — Took  a  surs'ey  of. 

Line  18. — «■»»  n»aiïdat  cl'amener.^A  perem])toiy  sunimons.    Liter- 

ally,  a  warrant  to  bring. 
Line  20. — arrêt  de  iiiorT. — Senter       of  death. 

"  emporté. — Transported. 

Line  22. — Pitt  et  Cobourg — pitt,  prime  minister  of  England,  who 
was  regarded  by  Freuch  Eepublicans  more  as  a  nialig- 
nant  fiend  than  a  human  foe.  Ail  hostile  movements, 
no  matter  of  what  nature,  or  in  wliat  quarter,  were  at- 
tributed  to  the  diabolicai  enmîty  of  Pitt.  The  Duke  of 
Saxe-Coburg  was  at  this  time  commander  of  the  allies 
in  Belgium. 
on  enlève  &c. — The  republic  is  being  deprived  o^  her 
bravest  defenders.  Verbs  which  signifj-  taking  away, 
in  EngUsh,  are  followed  hj  from  ;  in  Freuch,  by  à,  such 
as  ôter,  emjiorter. 
Line  24. — et  qui  laillirent  &c. — Which  nearly  cost  the  one  who 

had  uttered  them  his  life.     See  Note,  p.  5, 1.  33. 
Line  26. — mit  par  écrit. — Put  in  writing.     Far  écrit  is  frequently 
used  as  an  adjeetive  with  the  meaning  "  written,"  as 
sûreté  -païf  écrit,  written  seciu'ity. 
Line  27- — mémoires. — Masculine  when  it  means  menioir  ;  féminine 

when  it  means  mettiorij. 
Line  38. — toute  particulière. — Altogether  peculiar — spécial. 
"  que  reclamait. — Demanded  by.     See  Note,  p.  2, 1.  20. 

Page  20. 
Line    2. — colonnes  mobiles. — Flying  columns. 
Line    3. — insaisissable. — Invisible — literally — that   could   not   be 

got  hold  of. 
Line    6. — l'Ouest. — Sound  st  in  ouest  aud  est  (East). 
Line  10. — opérée. — ^Effected. 
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Liue  20. — qu'il  faut  itc. — which  must  be  occupied. 

Line  22. — détails. — Besides  the  noiuis  uientioued  in  Y).  Y.  39,  a  few 
otbers  in  a/  and  ail  form  their  plural  by  adding  s,  but 
they  are  not  vtry  commonly  met  witli. 

Line  24. — Carnoi — A  celebrated  niathematiciau  and  niilitary  i-.u- 
glneer.  "While  commanding  the  Army  of  the  Xorth  he 
defeated  the  Austriaus  at  Wattignies  ;  he  was  a  mem- 
ber  of  the  Committee  of  Public  Safetj%  and  afterwards. 
Miuister  of  War. 

Line  25. — Pleurus. — A  town  of  Belgium  in  the  province  of  Hain- 
ault,  situated  on  the  Sambre.  Hère  Marshal  Jourdan, 
in  1794,  defeated  the  allies  under  the  command  of  the 
Prince  of  Saxe-Coburg.  In  conséquence  of  this  defeat 
Belgium  was  evacuated  by  the  allies. 

Line  28. — Douai. — A  town  near  the  Flemish  frontier,  in  the  exti-eme 
North  of  France. 

Line  31. — sans  s'émouvoir. — Without  showing  émotion. 

Line  32.— et  qu'il  &c.— Sec  Note,  p.  5, 1.  33. 

Line  35.— Je  vous  fais  passer. — ^I  send  you — lite-rally — I  cause  to 
pass  to  you. 

Page  21. 

Line    1. — qu'il  est  d'iin  &c. — That  it  is  the  work  of  a  young  man. 

Line    2. — ti-aduit. — Summoned. 

Line  8. — les  représentants  &c. — The  Committee  of  Public  Safety 
•  was  represeuted  at  the  headquarters  of  ail  the  French 

armies  by  persons  appointed  to  supervise  the  action  of 
the  gênerais,  and  to  report  to  Paris.  Thèse  représenta- 
tives frequently  iuterfered  in  the  conduct  of  the  war, 
and  in  military  matters  of  which  they  had  no  practical 
kuowledge.  It  was  this  interférence  with  his  plans, 
and  the  unfaimess  of  their  reports  as  to  his  share  of  the 
glory  of  the  French  victories  that  led  to  the  enmity 
between  Hoche  and  tlie  Committee,  and  finally  to  his 
imprisonment. 

Line  10. — soient. — Subjunctive  a.iter  jusque  à  ceqtw.    D.  F.  623. 

Line  11. — sûr — ^Distinguish  ,<sûr  and  sur,  adjective  and  préposition 
— derived  from  Latin  stcurus  and  super  respectively. 

Liue  18.— ce  qu'on  voudra. — Whatever  they  please.  In  English 
the  présent  tense  is  used  in  subordinate  propositions, 
even  when  the  référence  is  to  future  time,  e.g.,  I  shall 
tell  him  when  I  see  him.  French,  Je  le  lui  dirai  quand 
je  le  verrai. 
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Lilie  17- — fUef  «ie  bataillon. — Chief  of  Battalion  ;  equal  in  rank  to 

Ml  jor  in  tlie  British  arrni\ 
Line  19. — Duulcerqne — Dunkiik,  a  fortified  town  on  the  Straits  of 
Dover,  acqaired  by  England  duriug  thc  Piotectorate, 
'and  af  tenvards  sold  to  France  by  Ciiarles  II. 


CHAPTER  IV. 

DUNKIBK  BESIEGBD  BY  THE  ALLIES — DILAPEDATED  STATE  OF  THE  PLACE 
— HOCHE  PUTS  IT  IN  A  BETTEB  CONDITION — FBENCH  VICTOKY  AT 
HONDSCHOTTE — SOETEE — BETBEAT  OF  TUE  ENGLISH  —  HOCHE  PP.i'- 
MOTED — APPOINTE!)  TO  THE  COMMAND  OF  THE  AEMY  oF  THÈ  MOSELLE 
— ^BECENT  DEFEATS — CEITICAL  STATE  OF  THE  FBONTIEE — DISCIPLINE 
BE-ESTABLISHED  —  ENTHUSIASM  OF  THE  ABMY  —  PBUSSIANS  DEIVEN 
BACK — HOCHE  BEPULSED — PICHEGEU — HOCHE's  PLANS — DEFEAT  <>P 
THE  AUSTEIANS — HOCHE  IN  COMIJAND  OF  BOTH  Alt  M  IF,  S — -WEISSEN- 
BOUEG  TAKEN — LANDAU  DELIVEEED. 

Line  23. — ennemies. — Hostile.  In  ennemi  the  n's  are  pronounced 
as  in  English  ;  but  in  ennoblir,  and  ennui  and  its  deriv». 
tivps  they  hâve  the  nasal  sound. 

Line  24. — le  'l»"  d'York. — Second  son  of  George  III.  He  was  not 
a  briUiant  success  as  a  gênerai. 

Line  28. — de  manière  à  empêcher. — So  as  to  preveut.  • 

Tiiae  29. — hors  d'état. — In  no  condition. 

X  ,ne  30. — l'enceinte. — There  is  no  terra  in  English  to  express  this, 
and  the  French  word  is  generally  used,  as  is  the  case 
with  very  many  other  ternis  relating  to  fortification. 
It  means  the  principal  wall  or  rampart  surrounding  a 
place,  from  encsindre  to  surround.     Compare  p.  71, 1.  1. 

Page  22. 
Line    2. — en  comptait  &c. — Scarcely  amoimted  to  the  half  of  tliat. 
Line    5. — fossés. — Ditches  or  trenches.     Distinguish  from  fosse,  a 

pit. 
Line    6. — revêtements. — Another  French  term  adopted  in  English, 

but  sometimes  written  revetment.    It  means  the  liuing 
^  of  stone  or  wood  on  the  face  of  a  ditch  or  otlior  slope  to 

prevent  the  earth  from  falling  down. 
I/iue    7.— s'et^^i*   aliénés.— Had   alienated    (from   themselves)  :    se 

heie  is  the  indirect  objcct,  and   the  nartirijlc  agreea 

with  the  direct  object  que.    D.  F.  591, 
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Line    9. — équipages — Crews — applied   to   soldiers   and  sailors  ou 
board  a  sbip. 
"  s'insurgèrent — Mutinied. 

Liue  12. — os* — Tlie  use  of  the  présent  ior  the  past  to  give  more 
vigor  to  the  narrative  is  very  common  in  French,  far 
more  so  than  in  English.     D.  F.  547.     In  trauslating  it 
is  £,'enerally  to  use  the  past  tense. 
•♦  «spérer. — There  are  a  number  of  verbs  which  in  French 

take  no  préposition,  while  the  corresponding  Eughsh 
verhs  require  one  ;  such  as  payer,  approuver,  attendre, 
demander ,  .fc. 

Line  13. — n'occupe  eut-ove  &c — Still  occnpied  in  the  army,  accord- 
ing  ta  rank,  only  a  subordiuate  position. 

Line  18. — l'adjoint   du  ministre. — The  Deputy  Minister  (of  warl. 

Liue  20. — 'le  nous  forcer — To  compel  us — i.e.,  to  surrender  the 
place. 

Line  21. — doit  s'attendre — Must  expect. 

Line  23. — il  la  fait  passer — He  communicated.  This  use  of  both 
noun  and  pronoun  is  quite  commou.  In  translating  omit 
the  pronoun.  * 

Line  25. — mène. — Most  verbs  in  eter  aud  eler  doubl  ■  the  consonant 
before  the  e  mute,  but  other  verbs  of  the  first  conjuga- 
tion  whose  stem  ends  in  a  single  consonant  preceded  by 
e  mute,  take  a  grave  accent  instead  of  doubling  the  con- 
sonant, as  viener,  lever. 

Line'28. — casser — He  cashiered — i.  e.,  deprived  of  his  office.  "  To 
break"  is  used  in  English  in  the  same  sensé.  "I  see  a 
great  gênerai  \)rdken."— Swift. 

Line  29. — avec   mollesse — Leniently — i.e.,  with  criminal  leniency. 

Line  36. — tarderaient-ils — even  should  they  delay. 
"  à  force  de   travail — By  diut  of  bard  work. 

Page  23. 

Line    1. — on   peut  les  attendi-e. — ^We  ean  wait  for  them. 

Liue    4. — accourait — Was  advanciug  x-apidly. 

Line    o. — Houi-iiard.— A  famous  French  gênerai,  who  gained  the 
battle  of  Hondschotte  in  1793.    Being  accused  of  net 
having  implicitly  obeyed  the  comjnands  of  the  Com- 
mittee  of  Safety,  he  was  guillotiued. 
«  Jonrdan — A  celebrated  gênerai,  who  in  1793  defeated  the 

allies  at  Fleurus,  drove  them  across  the  Ehine  aud 
gained  possession  of  Belgium.  He  was  afterwards  made 
a  Marshal  by  Xapoleon,  and  had  an  important  command 
in  Spain  during  the  Peninsular  War, 
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Liue    7. — Pnmes. — In  the  province  of  W.  Flauders,  Belgium. 
Line  10. — murs. — Mur  is  the  gênerai  Word  for  wall.  Muraille  refers 
to  the  defences  of  a  city,  &c.     Distinguish  mur—wsUl, 
froin  mûr — ripe.     Thèse  words  come  respectively  from 
Latiu  murus  and  niaturus. 
Line  12. — de  venir  en  aide  &c. — fr  m  coming  to  the  assistance  of 
Marshal  Freytag  in  an  effective  manner.     More  freelj" — 
from  giving  any  effective  assistance  to  Marshal  Freytag. 
Liue  16. — hâte. — Tlie   circumflex   accent  over   a  vowel  generallj' 
marks  the  elision  of  the  letter  s  after  it — e.g.,  fête,    être, 
côte,  maître,  were  originally  written  /este,  estre,  cosfe, 
maistre.     Sometimes,  however,  it  indicates  a  contrac- 
tion of  another  kind,  for  example — Aje,  originally  written 
aaf/e, 
Line  17. — e»  *»<"«  de — Opposite. 
Line  22. — a  fait  passer — Imparted. 
Line  25. — délabrée — ^Dilapidâtes 

'■  résister- à. — See  Note,  p.  1.5,  l*  39, 

Line  27. — bgle — Splendid. 

Line  33. — brnmalre. — The  second  month  of  autumn  in  the  Repub- 
lican  calendar.  The  convention  which  met  in  1792  in 
their  désire  for  change,  adopted  new  names  for  the 
months,  as  follows  : — In  autumn  ,Vexdemiaiee  [Vindemia 
grape-gathering)  ;  Beumaibe  (Bruma,  log);  Fediaibe 
(Frimas,  hoar-frost).  In  winter,  Nptose  (Nivosus,  snowy); 
Pluviôse  (Phiviosus,  rainy)  ;  Vbxtose  (Venfosus, 
windy).  In  spring,  Germinal  (Germen,  germ)  ;  Flobeal 
(FZores.  flowers)  ;  Prairial  (Prairie,  meadow).  In  sum- 
mer,  Messidor  (Messls,  harvest,  and  dôron,  gift);  Tker- 
MiDOR  (Therma,  heat)  :  Fritctidor  (Fructus,  fruit.) 

The  month  was  divided  into  three  décades  of  ten  days 
each,  called  primidi,  duodi,  tridi,  quartidi,  &c.  Five 
complementary  days  were  added  at  the  end  of  each 
year,  which  were  set  apart  for  Republican  festivals. 
The  year  I.  of  this  calendar  commenced  the  midnight 
before  the  autumnal  equinox  of  1792,  and  was  in  use 
tmtil  January  Ist,  1806.  For  a  rule  to  couvert  dates  of 
this  calendar  into  the  old  style,  see  Carlyle's  Fr.  Rev., 
Vol.  ni.,  Book  IV.,  Chap.  IV.  Note. 
Jjine  34. — Moselle. — Aiàver  rising  in  the  Vosges  Mountains,  flowing 
north-east  through  France  and  Prussia  into  the  Rhine 
at  Coblenz. 
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Line  38. — Mayenoe — (Genr.an.  Maim).  A  fortified  town  on  the 
left  bank  of  the  Rliine,  taken  by  the  Frencli  in  1792. 

Page  24. 

Line    1 — Francfort — Frankfort.     An  anrient  çity  of  Germany,  on 
the  Main,  about  twenty  miles  fiomits  junction  with  the 
Ehine.     It  -was  the  place  of  meeting  of   the  Diet  of  the 
Germanie  Confédération. 
Custine — See  Note,  p.  12, 1.  20. 

Line  2. — Valeneieiines. — A  fortified  town  in  the  north  of  France, 
on  the  Scheldt,  uoted  for  its  lace  manufacture. 

Line    3. — Vosges. — A  mountain  range  in  the  north-east  of  France, 

extending  across  the  boundary  nearly  to  Mayence  on 

the  Ehine. 
"  Lanter. — A  river  of  Prussia,  flowing  from  the  easteru 

slope  of  the  Vosges  iuto  the  Khine  at  Neuberg. 
Line    ('. — étaient  tombée:-.     Tlie  verbs  which  take  être  as  an  aux- 

iliary,  are  chiefly  intrausitive  verbs  denoting  motion  or 

rest. 
Line    8. — Q,iiesnoy. — A  fortified  town  near  Valencieunes. 

Line  10. — Scarpe- — A  tributaiy  of  the  Scheldt  from  the  West. 

"  Arras. — A  foi-tified  town  on  the  Scaipe,  famous  for  its 

tapestry.     In  this  Word  the  s  is  sounded. 

Line  11. — sans  consistance — Without  organization. 

Line  12. — ^lisière — ^Line. 

Line  16. — lignes  de  "IVissemboni-g — Lines  of  Wissembourg.    Thèse 

consisted  of  a  séries  of  fortifications  eitending  along  the 

Lauter.     Weissenbourg  was  on  the  right  bank  of  that 

river.     Pronounce  w  as  v. 
"  liandan. — A  strongly  fortified  town  of  Rhenish  Prussia, 

on  the  Queich. 
Line  17. — Kayserslantern. — A  town  near  the  Lauter. 
Line  18. — Sai-re — (German,    Saar).     A   tiibutary    of    the    Moselle, 

rising  in  the  Vosges. 
Line  22. — pieds  nns. — ^When  Jiu  précèdes  its  noun,  it  is  invariable, 

and  is  joined  to  the  noun  by  a  hypheu  ;  when  it  foUowa 

the  noun  it  agrées  ^vith  it.     D.  F.  423. 

Line  24. — moral — Tone.  Distiuguish  moral,  mind,  from  morale, 
ethics.  In  English  we  use  morale  to  express  wbat  is 
hère  inean+  by  moral. 
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Line  27. — AVatUgnie  .—A  village  in  the  north  of  Fiance,  nep.r  Lillr. 
Uuder  lUbtructions  from  Carnot,  Jourdau  Ird  his  amiy 
hj  rapid  marches  from  the  froutiers  of  the  Ehine  and 
defeat-  d  the  Au'strians  at  Wattignies  in  1793.  This  vie- 
tory  opened  the  way  for  the  Prench  into  the  Low 
Countries. 

Line  32. — il  Tant  la  faire    aimer. — "We  must  make  it  loved. 

Line  24. — v^tre    partage — Tour  portion. 

Line  35. — pour  ne  la  plas  quitter — ^Never  to  leave  it  again. 
Page   25. 

Line    1. — recHatiffeiit — Eekindled. 

Line    G. — l'împêriençe mort.-^This  clause  is  ^he  snbjeot  of  the 

\erh po7tvait — qtie  is  the  ohject  of  re?ïdre. 

Line  8. — sans  tenir  compte  de — ^Withont  taking  into  accouut  ; 
without  regard  either  to  noble  birth  or  to  rights  of 
seniority. 

Line  11  — tiennent  lien  de— Took  the  place  of. 

Line  17. — l'exaltation — Excitement. 

Line  18. — s'en  ressent — ^Bore  the  marks  of  it— breathed  it. 

Line  20. — accentnées — Emphasized. 
"  enflnre — ^Bombastic  style. 

Line  21. — oachet — Stamp — literally,  seal. 

Line  25. — Picliegru. — A  celfbrated  French  gênerai,  vrhri  conquered 
Hollaud  in  1704-.5.  He  afterwards  entered  into  negotia 
tions  with  the  Prince  of  Condé  for  the  restoration  of  the 
Bourbons,  but  becoming  snspected,  he  was  arrested  and 
transported  to  Cayenne.  Making  his  escape,  he  went  to 
England,  and  aftei-wards  with  George  Cadoudal,  formed 
a  plot  against  Napoléon,  which  was  discovered.  They 
were  arrested,  and  Pichegru  was  found  strangled  in 
prison. 

Liuf  27. — si  j'en   crois — If  I  can  trust. 

Line  31.- — qu'il  batte  son  ai-rîère-ban — Let  them  cnll  to  arni-; 
their  last  reserres.  The  ba7i  was  a  proclamation  calling 
on  aU  who  held  lands  of  the  crown  to  serve  the  king  in 
his  wars.  The  arrière-ban  was  the  portion  of  the  reserves 
coraposed  of  the  oldest  men,  who  were  called  out  only 
in  cases  of  extrême  necessity.  Tbe  proclamation  was 
generally  made  by  beat  of  drxim-,  hence  batte  is  used. 
Line  32. — coup  de  grâce — Death-blow — literally  merdj-stroke — 
alluding  to  the  final  blow  which  put  an  end  to  the  suffer- 
ings  of  crimiuals  brolcen  on  the  wheel,  whose  limbs 
were  broken  one  by  oue  bj'  the  executioner. 
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Line  34. —  éprise — Ee-capture. 

Line  3i3. — 'joulevard — Buhvaik— defence.  The  boulevards  of  Paris 
werr-  pplJic  promenades  on  the  top  of  the  walls  whicli 
surrounded  tlie  city,  hence  ouruse  of  the  word,  which  is 
simplj-  the  French  form  of  "  buhvark."  For  dérivations 
ses  Webster's  or  Worcester's  Dictionary. 

Line  3J. — il-  oile — ^Féminine  to  agrée  with  main,  understooil. 

"  vers. — ^Distinguish  from  veis — verse,  also  from  pkiral  of 

ver  worm.     Thc.se  thrce  words  corne  from  Latin  versus 
(prep.),  vei'sus  (uouu),  and  vermis. 
Page  26. 

Line  4. — Saverne  &^c. — The  student  who  can  procure  one  of  the 
nnmerous  maps  of  this  part  of  the  continent,  pulolished 
duriug  the  Franco-Prussian  war  of  1S7Û-1,  will  be  able 
to  obtain  a  very  definite  knowledge  of  the  great  majority 
of  the  localities  hère  mentioneJ. 

Line    7. — faisant  faie — Facing. 

Line  lo.^-de   franeliir — To  cross. 

Line  14. — retranclicc — Which  was  intrenehed.  In  many  such 
participial  clauses  it  makes  better  EugUsh  to  insert  the 
relative  and  verb.  It  might  be  tianslated  :  "  then  in- 
trenehed." 

Line  15. — tle  longer— To  skirt. 

Line  17. — à  revers — In  the  rear. 

Line  18. — devait — Was  to. 

Line  21. — de  débloque; — To  raise  the  siège  of. 

Line  22. — brumaire. — See  Notsî  n.  23,  1.  33. 

Line  23. — s'ébranle — Advanced. 

Line  24. — se  replient — Fell  back. 

Line  25. — les  y  force — Assailed  them  there. 

Line  26. — acharné — Desperate,  bloody. 

Line  31. — bouches  à  feu — Cannons— literaUy,  fire-mouths 
"  sont  en  présence — Were  engaged. 

Line  33. — l'élan — The  enthusiasm. 

Line  35. — en  l'air. — As  a  gênerai  rule,  the  préposition  en  is  used 
before  à  noun  without  the  article. 

Liae  36.— s'engage— Begau. 

Line  39. — adossés  aux  Vovges — Kesting  on  the  Vosges— or,  with 
the  Vosges  at  their  back  ;  adossé  from  dos,  back. 
Page  27. 

Line    1. — décinié^ — Decimated— literaUy,  everj'  tenth  man  killed. 
"  mitraille — Grape-shot.     In  words  ending  in  aille,  eille, 

vcil,  and  ille,  the  l  is  generally  liquid. 
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Line    2. — li-%^rent— Made. 
Line    4. — s'épuisent — Gave  ont'. 

Line    5. — lui  écUappei* — lui  because  échapper  is  followed  by  à. 
Line  10. — f^iît  preuve — Given  évidence— shown. 
Line  12  — qu'il  avait  &c. — Whieh  he  had  less  accepted  than  sul» 
4      mittcd  to.     It  would  make  better  English  to  invert  thc 
clause,  and  say,  "  which.  he  had  rather  submitted  to  than 
accepted." 
Line  15  — ecliec — Repulse — the  final  c  is  sounded. 
Line  17. — éclatante — ^Brilliant— signal. 
Line  19  —que  lui  opposaient  fec.— See  Note  p.  2, 1.  20. 
Line  20  — étranjèi-es. — ^Not  only  tlie  four  adjectilres  mentioned,  1  , 
F.  48,  take  ère  in  the  féminine,  but  ail  adjectives  in  e  . 
Line  21. — naissante — Rising. 
Line  22. — avec  répajnance — UnwilUugly. 
Line  23. — concours — Cooperatioii, 
Line  24. — se  répandit — Launched  out. 

Line  25. — amères. — See  Note  p.  27, 1.  20;  r  is  sounded  in  amer. 
"  se  plaignit. — Distinguish   plaindre,    to    pity,    from   se 

plaindre,  to  complain.     AU  verbs  in  aindre,  eindre,  and 
oindre  are  conjugated  in  the    same  way.     See    D.  F, 
233,  204. 
Line  27. — à  l'avenir — In  future— avenir  is  derived  from  à  venir, 

(time)  to  corne. 
Line  2S. — mettre  dans  le  secret — To  let  into  the  secret, 
Line  30. — Saint  Jn^t. — Qne  of  the  leading  Terrorists,  and  a  mem- 
ber  of  the  Committee  of  Public  Safety.     He  was  guil- 
lotined  with  Eobespierre  in  1794. 
•«  liC  Bas. — Another  ardent  supporter  of  Eobespierre.     He 

committed  suicide,  and  thus  escaped  the  guillotine. 
Line  33. — conti-eeux — Against  them— î.e  ,  to  défend  him  ^elf  against 
their  enmity. 
"  il  s'appuya  de  l'assentiment — ^he  relied  on  the  suppor*'. 

Line  38. — prenant    pavii    poui- — Taking  &ides  with— taking   the 
part  of. 

Page  28. 
Line    2. — malveillantes — Hostile. 
Line    3. — à  lui  faire — Dependingon  cherchent. 
Line    4. — préventions — Préjudices. 
Line    7. — cliargé  des  opérations&c. — CaruotwasMiuisterof  War. 

"  et  qui  &c. — See  Note  p.  5, 1.  33. 

Line   8. — --l'ensemble — As  a  wliole. . 
Line  10. — «ut  souvent  le  tort — Often  made  the  mistake. 
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Xiine  11. — initiative — Metliod — that  is,  of  caiTying  out  his  plans. 
The  autbor  means  that  -sThile  insisting  on  having  his 
plans  caiTied  out  as  a  whole,  he  should  hâve  left  te  tbe 
generaJs  in  commaud  the  steps  by  •nhich  the  desired 
results  vrere  to  to  obtainetl, 

Line  14. —  dérober — Conceal.     See  Note  p.  1?.  1.  23. 

"  ii'oga  point — Oser  generally  takes  ne  only.     The  use  of 

point  hère  marks  a  strong  négative. 

Line  18.^l'opeier_To  effect, 

Line  1  . — '^oit  agir — Was  to  act. 

Line  27. — on  est  en  hiver — ^It  was  winteiw 

Line  30. — alimentent — Supplied, 

Line  35. — conjurent — Implored. 

Line  38. — swr  ses  projets — As  to  his  plans. 

Line  40. — à  la,  dérobée — Secretly. 

Page  29 

Line    1. — ^les  siens — His  own  officers, 

Line    3. — conniit. — The  subjuactive  is  used  because  doubt  is  im- 

plied  in  the  expression  si  je  pensais.     A  universal  rule 

for  forming  the  imperfect  subjunctive  is  to  add  se  to 

the  second  pers.  sing.  prêt,  def. 
Line    8. — »»«  prises — Engaged. 
Line  10. — Reischoffen,  FreiscliwiUer. — Tvro  towns  in  Alsace,  not 

far  from  Wissembourg. 
Line  13. — l'encan — Auction.     Old  French  enquant,  from  Latin  ïm 

and  quantus. 
Line  14. — livres. — ïhis  term  is  now  superseded  by  franc.     The 

Word  is  still  used,  however,  in  such  expressions  as — 

10,000  livres  de  rente — 10,000  francs  income. 
Line  15. — Adjugez! — Knock  it  down — équivalent  to  "Agreed  ;"   or 

"  I  will  take  it  at  that  price."    A  French  auctioneer 

says    "  Adjugé  !  "  when  an  English    one    would   say 

"  Gone  !  " 
Line  16. — -redontes — Eedoubts.     A  redoubt  is  a  small  fort  hastily 

constructed  for  purposes  of  temporary  defence. 
"  an  pas  de  charge — ^At  the  double— literally,  at  a  charg- 

ing  pace. 
Line  21. — :léberdé — Outflanked. 
Line  23.— de  près— Closely. 
Line  26.— f«l^«**— Eouted— cwZ&w^er  means  to  throw  down  from  a 

high  place. 
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Line  31. — qa»  »  «lis  &c. — Who  had  been  very  slow  in  suxjporting 

liim. 
Line  33. — soif  ut-.— Subjunctive  of  wish  after  vœu. 
Line  38. — décei-nèi-eut— Assigned. 
Line  40. — aiitieu — Senior— i.  e.,   he  had  occupied   the  Bame  rank 

longer  than  Hoche. 

Page   30. 

Line    3. — disposa  tout — Made  every  arrangement. 

Line    6. — le  prince  île  Condé. — A  menaber  of  the  illustrious  house 

of  Condé,  a  branch  of  the  Bourbon  family,     He  wasthe 

leader  of  the  émigrés  in  their  invasion  of  France  in  con- 

junction  with  the  Austrians  and  Prussians. 
Line  10. — clialeau-lbrt — Strong  redoubt. 

"  hérissées — Bristling— agreeing  with  hauteiirs. 

"  et  que  protègent— And  protected  by.     See  Notes,  p.  2, 

1.  20,  and  p'.  5,  1.  33. 
Line  11. — abatis. — The  same  term  is  used  in  English,  but  frequently 

written  abattis — a  defence  made  by  eutting  down  trees, 

and  arrauging  them  so  as  to  présent  the  greatest  possible 

obstruction  to  an  enemy — from  abattre. 
Line  14. — contenir — To  keep  in  check. 
Line  15. — ordonne  à. — See  Note  p.  15, 1.  39. 
Line  17. — et  il  montre  &c. — And  he  pointed  out  to  his  soldiers  that 

the  deUverance  of  Landau  would  be  the  infallible  resuit 

of  the  next  d.ay's  victory. 
Line  21. — respirent. — We  use  breathe  in  the  same  sensé. 
Line  23. — inépris — Scorn. 
Line  24. — on  sent  &c. — There  is  felt  an  overpowering  force,  some- 

thing  indesci-ibabl^'  irrésistible. 
Line  26. — I'»  Fèvre  &c. — Thèse  gênerais  became  famous  afterwards 

under  Napoléon. 
Line  2S. — plupart  olljscur.s — obscursis  plural  to  agrée  withplupart. 

D.  F.  521. 
"  hante  illustration — Hififh  renown. 

Line  29. — et  qui  font — "Who  were  serring.     See  Not^,  p.  5,  L  33. 
Line  36. — d'epanciier — Of  pouring  forth. 
Line  38. — davantage — ^Distinguish  its  use  from  that  oiplus.    D.  F. 

602. 
Line  40. — homme  de  bien — A  virtuous  man. 

Page  31. 
Line    2. — il  se  recueille — He  coUected  his  thoughts. 
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Line    6. — sans  rnmpro  d'nne  semelle — Withont  yielding  a  step. 

In  fencing,  rompre  la  semelle  means  to  draw  back  the 

foot. 
Line  11. — qu'un  des  premiers  &■:-. — "Wliich  l 'was  one  o    the  first 

to  suppress. 
Line  12. — H  en  est  peu — There  are  fe^. 

"  le  vatnqnear  de  Rocroi — The  great  Condé  who  had  to 

be  awakened  before  the  battle  of  Eocroi,  in  the  Xether- 

lands,  in  which  be  totally  defe.atsd  the  Spaniards,  in 

1643. 
Line  14. — ^j'aime  mietuc — I  would  rather. 

Line  18. — Oni,  mon  général — This  is  addressed  to  Le  Veneur. 
Line  21. — sans  entraves — UntrammeHed. 
Line  22. — ^je  dois — I  must. 

"  c'est  un  alternative — ceis  usedwithéfre  when  followed 

by  a  noun  ;  but  Tvhen  an  adjective  follows,  il  must  be 

used. 
Line  24. — trop  presomptneuse — ^Because  it  vras  made  befora  he 

had  won  the  victory, 
Line  26. — adiem — From  à  and  Dieu — compare  EngUsh  Good-bye, 

eonîract«d  from  God  be  with  you. 
•'  pins  bean — Most  glorious. 

Line  29. — deboat — Up — on  foot. 
Line  31. — rencontre,  px-éparaii — This  union  of  the  présent  and 

imperfect  mu=t  not  be  imitated  in  Englisîi. 
Line  33. — occupé — In  translating  supply  "  which  was  "  to  avoid  the 

concunence  of  participles,  which  would  be  inélégant. 
Line  37. — a»»  pas  de  charge— See  Note,  p.  29, 1.  16. 

Page  32. 
Line    5. — en  s'accnsant  &c. — Blaming  each  other  fer  their  defeats. 
Line    8.— entière— See  Note,  p.  27,  1.20. 


CHAPTEB  V. 

HOCHE  RESIGN8  COiOIANT)  OF  THE  AEHT  OF  THE  BHINE — ^EX>mT  OF 
EOBESPIZREE  AXD  THE  COJIinTTEE — BEIGN  OF  TEREOB — VSHAPPY 
POSITION  OF  HOCHE — HIS  IIABEIAGE — LETTEBS  TO  HIS  WTFE — PBE- 
PABATIOXS  OF  THE  COinOTTEE  TO  CEESH  HDI — BEilOVED  FBOSt  THB 
ABinr   OF   THE    MOSELLE — SEXT   TO  ITALY. 

Line  17. — voeu — Wish. 
Line  18. — exaucé — Cjranted. 
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Line  19. — mit  à  coureit — Protect.  '^ 

"  ombrageux — Jealous. 

Line  21. — qn'U  s'y  était  faits — Whom  he  had  made  in  it— The 
participle  agrées  witb  the  direct  objeetgwe;  not  with 
se,  Tvhieh  is  the  indirect  object,  meaning — for  himself. 
See  D.  F.  591. 

Line  22. — à  l'avis  desquels — dont  can  he  used  only  when  it  is  im- 
mediately  preceded  by  its  antécédent,  and  followed  hy 
the  subject  of  the  verb  :  de  qui  cannot  be  used  when  de 
imph.es  possession,  but  only  when  it  means  from  ;  du 
quel  &c.  must  be  used  "«"hen  dont  and  de  qui  are  inad- 
missible. 

Line  24. — toujoxirs  en  mission — Still  on  mission — i.e.  stiU.  repre- 
senting  the  committee  at  tlie  head-quarters  of  the  army. 
auprès — Free-masons  use  a  simUar  expression,  e.g.,  "  Our 
Piepresentative  nea?- the  Grand  Lodge  of  England." 

Line  25. — pardonner  à — See  ÎSTote,  p.  1.5,  1.  39. 

Line  28. — revendiquèrent — The  verh means  strictly  to  claim  some- 
thing  of  which  one  has  heen  deprived  unjustly. 

Page  33. 

Line    2. — pour — Against. 

Line    3. — songeait — Songer  is  generally  used  when  one's  thoughts 
"  rest  lightîy  on  a  subject  :  penser  implies  deUberate  re- 
flection — deep  thought. 

Line  4. — on  était  arrivé — The  climax  of  the  Reign  of  TezTor  had 
been  reached. 

Line    6. — ombrageuse — Suspicions. 

Line  8. — et  la  science — ObseiTe  omission  of^arhetween  Ze  faZeni 
and  la  science,  as  they  are  to  some  extent  synonymous. 

Line  9. — Madame  Roland — One  of  the  most  celebrated  characters 
of_the  Eevolutionary  period.  After  her  marriage  and 
rlmoval  to  Paris,  she  became  the  Queen  of  the  Gironde 
party,  and  was  involved  in  its  ruin.  She  was  eseeuted 
in  1793.  Her  memoii-s  throw  a  vivid  hght  on  the  events 
■which  led  to  the  Eeign  of  Terror. 
«•  Bailly — A  distiaguished  member  of  the  Gommons,  who 

was  elected  Président  of  the  National  Assembly.  After 
the  formation  of  the  Commune,  he  was  chosen  Mayor  of 
Paris,  but  becoming  uupopular,  he  was  replaced  by 
Petion  and  guillotined  1793. 

Line  10. — Barnave — An  éloquent  deputyof  the  States-General.  He 
was  one  of  the  commjssioners  sent  to  stop  the  flight  of 
the  Eoyal  Family,  but  was  afterwards  gained  to  the 


NOTES.  159 

king's  side  by  the  influence  of  Marie  Antoinette.     He 

was  exécutée!  in  1793. 
Line  10. — Maleslierbes — One    of  the   advocates  who  pleaded  the 

cause  of  Louis  XVI.  in  the  Convention;  putto  deathin 

1794. 
"  cou^titixaiits — Memhers  of  the  Constituant  Assembly. 

Line  11. — girondins — See  Note,  p^  18, 1  8. 
Line  13. — Montagnurds — See  Note,  p.  18, 1.  7.  Themost  celehrated 

were  Eobespierre,  Danton,  Marat. 
Line  15. — tant  de  meni-tres  &c. — So  many  murders  and  so  much 

blood — tant  may  be  used  before  a  noun  of  either  nnm- 

ber,  and,  therefore,  does  not  require  to  be  repeated. 
Line  17. — le  -rainquenr — In  opposition  to  Houchard. 
Line  18. — liaclie — Axe — h.  aspirate — English,  hatchet,  hash. 
Line  21. — Est — Besides  this  vrord  and  ouest,  final  t  is  sotmded  in  a 

few  others,  e.g.,  fat,  bout,  dvt,  alert,  correct,  direct, 

exact. 
"  faisait  ombrage — Gave  offence. 

Line  22. — mdesse — Violence. 

Line  23. — superbe — Arrogant.  ^ 

Line  24.— dont_See  Kote,  p.  32, 1.  22. 

s 

Line  25. — l'abattre — Crushinghim. 
"  degoût-s — Mortifications. 

"  lasser — TTearing  ont — from  adj.  las  tired. 

Line  28. — ^l«î  iniposait — Imposer  takes  à  after  it. 

Line  29. — réclamait  — Protested  —  Imperfect  of  repeated  action 
D.  F.  551. 

Line  31. — Simples — Insignificant — trifling. 

"  contre  lui — ^Against  him — i.e.,  so  as  to  throw  blâme  npon 

him. 

Line  38. — privé  de — ^Without — in  want  of. 

"  empiétait — Was  encroaching — from  en  anàpied. 

Line  35. — gravement — Seriously. 

Line  36. — à  son  regartl — "With  regard  to  him. 

Line  38. — l'épée  de  Damoclès — Damocles  was  one  of  the  courtiers 
of  Dionysius  of  Syracuse.  In  order  to  show  him  that 
kings  were  not  so  entirely  happy  as  he  imagined,  the 
tyrant  invited  him  to  a  feast  at  M-hich  a  naked  sword 
■was  suspended  over  his  head  by  a  single  hair.  In  ail 
âges  this  has  been  a  favorite  illustration  of  writers  and 
speakers. 


l6o  NOIES. 


Page  34. 


Line    1. — »l  ne  s'en  cacliait  pas — He  made  no  concealment  of  it 

— se  cacher  de  quelque  chose,  "to  conceal  a  thing;  m 

cacher  à  qrielqu'un,  to  hide  one's  self  from  a  person. 
Line    8. — démission — Résignation. 

"  incessamment — Iii.mediately — Ineessantly  is  an  obsolète 

meaning  of  the  word. 
Line    9. — a  igreur — Bittemess — ill-f eeling. 
Line  10. — ardent  ami — Appositive  to  je  in  j'ai  cru  :  therefore  no 

article  is  used. 
Line  11. — Hélas  I — In  this  word  final  s  is  sounded  ;  also  in  vis  (screw) 

lys,  as  (ace),  ours,  and  sonie  others. 
Line  12.— malheur  à  qui — Vi'oe  to  the  man  who — The  antécédent 

of  qui  is  omitted. 
Line  14. — sans  plaisir  ni  peine — The  use  of  ni  is  accounted  for 

by  the  fact  that  sans  lias  a  sort  of  négative  meaning. 

In  the  same  way  the  négative  aucun  does  not  require 

ne  when sans  is  used  with it,  as,  U  est  venu  sans  aucune 

lettre. 
"  c'est  assez  Sie. — I  hâve  told  you  enough  of  my  troubles. 

Line  16. — contrarié — Thwarted. 
Line  17. — rebuté — Discouraged. 

"  que  la  malveillance  &c. — Which  malice  spread  in  his 

path. 
Line  19. — q^ti  le  fuyaient — Which  shunncd  him — i.e.,  which  he 

could  not  obtain. 
Line  21. — Thionville — A  fortified  to-wn  on  the  MoseUe,  north  of 

Metz. 
Line  22, — la  décenre  &c — The  modesty  of  her  demeanor. 
Line  23. — était    directeur    des    vivre.a — Was    commissary — had 

charge  of  the  provisioning  of  the  army. 
Line  28. — point  la  richesse — Elliptical  tr  Je  ne  demande  point  la 

richesse.     The  EngUsh  word  riches  is  a  contracted  form 

of  richesse. 
Line  32. — qu'il  ne  lui  Sec. — That  she  will  want   uothing  except 

•what  she  will  not  ask  for — i.e.,  that  she  will  haveevery- 

thing  she  wants. 
Line  34 — dépassait  de  beaucoup — Far  surpassed. 
Line  3G. — l'obtenir  d'elle-même — To  obtain  her  from  hersolf— i.e., 

that  she  shouid  .)f  her  own  accord  accept  him,  not  urged 

by  her  parents  because  it  was  a  better  match  than  they 

could  hâve  looked  for.' 


•  NOIKS.  T'^T 

Page  35. 

Line    1  — Adélaïde — The  diasrcsis,  called  tréma  iu  French,  shov.'S 
that  the  vowel  over  which  it  is  placed  forms  a  separate 
syllable  from  tho  vowel  which  precedes  it. 
"  le  nœud  &c, — The  bond  whicb  is  to  unité  us — Nœudiiom 

Latin  nodus. 

Line    3. — 1'"»  à   l'autre — To  each  other. 

Line  4. — peut-être  n'avei-vons  point — Peut-être  is  one  of  those 
adverbs  which  at  the  beginning  of  a  sentence  require 
the  snbject  to  corne  after  the  verb.  The  others  are 
ainsi,  alùrs,  à  peine,  après,  déjà,  ici,  M.  &c. 

Line  6. — px-ôné — ^Enlogized — prôner  is  literally  to  preach,  from 
prône,  sermon. 

Line    7  — fasse — Imper ative  oî  faire. 

Line    9. — Il  est  encore  temps — There  is  still  time. 

Line  10.  — dites — Observe  différence  of  conjugation  between  this  verb 
and  most  of  its  compounds,  in  second  pers.  plural,  pré- 
sent indic,  and  imper. 

Line  17. — l'Etre  créateur — The  Creator. 

Line  20. — savourait — Enjoyed — literally,  tasted. 

Line  22. — Robespierre — Born  in  1759,  educated  as  an  advocate,  one 
of  the  few  extrême  Eevolutionists  who  had  a  seat  in  the 
States-General.  He  soon  became  the  chief  the  Parisian 
démagogues,  and  at  last  stood  at  the  head  of  the  most 
frightful  Dictatorsbip  Europe  ever  saw.  Opinions  are 
Btill  divided  as  to  whether  he  was  a  mère  blood-thirsty 
tyi-ant,  or  a  merciless  fanatic.  Carlyle  thus  graphically 
describes  him  :  "  Who  of  thèse  Six  Hundred  may  be  the 
meanest  ?  Shall  we  say  that  anxious,  shght,  ineffectual- 
looking  man,  under  thirty,  in  spectacles  ;  his  eyes  (were 
the  glasses  ofF)  troubled,  careful  ;  -with  up-tnrned  face, 
snufB.ng  dimly  the  uncertain  future  times  ?  ' 
il  faut  le  dire — And  we  must  add. 

Line  28. — à  titre  de  récompen.'se — As  a  reward. 

Line  32. — c'est  à  lui  &c. — It  was  to  him  that  they(the  Committ&e) 
preferred  to  entru.st. 

Line  34.— enlevé  à— See  Note,  p.  19,  1.  23. 

Line  35. — fit  à  son  armée  &c. — ^Badehis  army  a  touchingfarewell. 

Page  36. 
Line    3. — vous  ne  pouvez  &c. — You  cannot  fail  to  annihilate. 
Liue    5. — I^a  République  &c. — This  was  the    formai  or    officiai 
de.-ignation  of  the  Eepublic  during  the  Eevohuiou. 
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Line    7. — ^  "®  s'abusait  &c — He  was  not  deceived,  howaver,  as 

to,  &c. 
Line    9. — et  prêt  de— And  when  on  the  point  of  setting  out — Dis- 

tinguish  prêt  à,  on  the  point  of ,  from  prêt  de,  disposed  to. 
Line  11. — à  faii-e  luire  &c. — To  bring  the  truth  to  light — literaLy 

— to  cause  the  truth  to  shine  forth. 
Line  12. — et  à  retracei-  &c. — And  to  indicate  to  oui-  descendants. 

Neveu  bas  this  sensé  only  in  the  plural. 


CHAPTER  VI. 

.ABBIVAIj  AT  NICB — ENTHUSIASTIC  BECEPTION  BY  THE  AEITY  OF  ITAIY 
— HIS  AEEEST— INDIGNATION  OF  HIS  OFFICEBS — TAKEN  TO  PAEIS— 
nrPKISONED  IN  CARiEES  AND  THE  CONCIEBGEBIE— THE  FRIGHTFUL 
■WOEK  OF  THE  GUILLOTIXE — SOCIETY  IN  THE  PRISON — HIS  FEELINGS — 
HIS  FRIEND  THOIRAS  EXECUTED— CHANGE  IN  HOCHE — THE  TEBRORISTS 
— THE  KE-ACTION  OF  THEEIUDOB  — HOCHB  SET  FEEE  —  GOES  TO 
THIONYILLE. 

Line  16.— devancé— Preceded. 

Line  19.— accueil— In  words  ending  in  ueil  and  ueille,  ue  bas  the 

Sound  of  eu  in  heure,  or  oeu  in  soeur. 
Line  20.— quartier  général—Head-quarters. 

"  Kice— A  town  on  the  Mediterranean,  west  of  the  Gulf  of 

Genoa. 
Line  24.— «val  de  gloire— Napoléon  Bonaparte. 
Line  28. — sobre  &e.— Ahstemious,  as  he  always  waa. 

Page  37. 

Line    2.— devant-  In  déférence  to. 

Line  6.— les  repas  de  Pytliagore—Pythagoras  was  a  celebrated 
Greek  philosopher  who  believed  and  taught  the  doc- 
trine of  the  trausmigi-ation  of  soûls.  He  absolutely  for- 
bade  the  use  of  animal  food,  a  conséquence,  no  doubt, 
of  hiâ  belief  in  Metempsychosis. 

Line    7.— inde- Harsh. 

'•  an-été- Decree — Arrêt  means    sentence  or  judginent  in 

légal  cases  ;  arrêté  is  appUed  to  the  resolution  of  a  delib- 
erative  body,  or  an  order  of  an  administrative  council, 
<tc.  ;  prendre  vn  arrêté,  to  pass  a  resolution. 

Line    9.— Onei.le_An  Italian  town  N.  E.  of  Nice. 

Line  il.— général  à  l'armée— This  is  rather  a  peculiar  use  ol  /. 

Line  13.— feront  mettre— WiU  put. 
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Line  14.— «n  état  d'arrestation— TJnder  ai-rest. 

Lme  lu.— CoUot  d'Hcrboîs — Notorious  as  one  of  the  most  cruel  and 
tlood-thirst^-  of  the  revolutionary  leaders.  Lyons  was 
the  principal  scène  of  his  massacres.  He  was  trans- 
ported  and  died  in  exile. 

Line  17.— cette  lectui-e— The  reading  of  this  decree. 

Line  16.— «ontenue— Eestrained. 
"  Pardon — Excnse  me. 

Line  19.— j'ignorais  (te.— I  was  net  aware  that  you  were  a  police- 
man — Fussiez  is  subjunctive  after  ignorais.  The  fol- 
Icwing  Terbs  usually  require  the  subjunctive  : — appré- 
hender, commander,  d/nter,  empêcher,  s'étonner,  ignorer,  nier, 
ordonner,  permettre,  se  réjouir,  souhaiter,  soupçonner,  and 
others  ot  similar  meaning.  The  Gendarmes  constitute 
a  military  police,  coniprising  both  cavalry  and  iufantry. 
The  force  consists  chiefly  of  soldiers  taken  from  the 
army,  generally  on  account  of  intelligence  and  good 
conduct. 
"  me  mettre  an  lit— To  go  to  bed — ^Distinguish  the  noun 

from  verb  lit. 

Line  25.— swpérienrs — Kot  of  higher  rank  than  Hoche,  but  the 
highest  in  rank  among  his  subordinates. 

Line  26.— ■«menaient  saluer — venir  with  de  means,  to  hâve  just,  as 
je  viens  de  le  voir;  with  à,  to  happen,  as  si  vous  veniez  à  le 
voir;  without  a  préposition  it  is  used  like  the  English 
corne  oefore  an  infinitive  of  purpose,  as  in  this  passage. 

Line  27.— firent  éclatir—ilanifested-burst  forth  in  —  literaUy, 
cau^ed  to  burst  forth. 

Line  28.— se  soustraire  à— To  escape  from.     See  Note,  p.  19, 1,  23. 

Line  30.— tôt»*  prévenu— Every  one  sximmoned. 

Line  31.— s'y  refusa — se  refuser  takes  à  after  it— hence  the  use  oly. 

Line  33.— pût  servir— ilight  sprve — Subjunctive  because  conting- 
ency  is  expressèd. 

Line  3-5.--ïie  se  démentirent  pas— Did  not  falter. 

Page  38. 
Line    1.— exposé- Explained. 
Line    2.— aUait  être—Would  be. 
Line    3.— de  nouveau — Again. 
Line    4.— înjnstices—Acts  of  injustice. 
Line    5.— toujour»  funeste- Which  always  proved  fataL 
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Line  7.— l«i— The  pro'iouns  vtoi,  toi,  lui,  elle,  nous,  voui,,  eux,  elles, 
are  so;'  etimes  cillf  d  Bisjunctive  persoiial  pronouns, 
because  tliey  are  used  apart  from  the  verb.  They  are 
employed  (1)  after  c'est,  ce  sont  &c.,  (2)  alone,  (3)  after 
que,  ou,  comme,  ni,  (4)  after  a  préposition,  (5)  w-hen 
there  is  more  than  one  subject,  (G)  for  the  sake  of 
emphasis.  In  thp  last  case  one  of  the  conjuuctive  pro- 
nouns, je,  tu,  il,  elle,  &c. ,  is  usually  inserted  as  the  sub- 
ject of  the  verb  ;  but  sometimes,  as  hère,  ■vv'hen  it  is 
intended  to  mark  a  distinction,  the  disjunctive  pronoun 
is  itself  the  subject  of  the  verb.     D.  F.  4G3. 

Line    9. — on  eût  dit — One   would   hâve   said   it  was — i.e.  He  ap- 

peared  hke. 

"  Socrate — Socrates,  the  celebrated  Athenian  j)hilosopher, 

who  was  put  to  death  as  the  enemy  of  rehgion.     He  met 

his  fate  with  the  greatest  cheerfulness  and  composure. 

Line  11. — qu'il  lui  fût — Subjunctive  after  demanda. 

Line  13. — maiitlé — Summoncd. 

Line  14. — tout  eu  lui  cacliant — While  concealing  from  her — 
cacher  takes  à — lui  is  used  for  both  genders  when  it  is 
the  indirect  object  of  a  verb;  but  is  masculine  only 
when  governed  by  a  préposition.  The  following  table 
shows  the  use  of  the  pei-sonal  prououus  of  the  third 
pei-son  : 


UsK  OF  Pronoun. 


SiNGULÂR. 


Masc. 


Plural 


llasc. 


Subject  of  verb il  elle  ils 

Direct  object  of  verb I        le        \  la  |  les 

Indirect  object  of  vevb  1        lui       1  lui  I  leur 

I  •  '■ 

Disjunctive  (Note  p.  38,1.  7; 1       L~i       1  elle  1  eux 


elles 
les 
leur 

elles 


Line  16. — apprît — ^Informed — Apprendre  means  either  to  learn  or 

teach — learn  is  often    used    incorrectly  for  teach  ia 

Enghsh. 
Line  17. — sans  reproche — Bcing  without  reproach — having  nothing 

to  l'eproaoh  myself  with. 
Line  19. — i^  '»«  *"«  plaim  pas— The  différence  in  meaning  of  «3 

plaindre  anxdplaindre  is  well  illustratcd  in  tins  sentence, 
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Line  25.— moi— See  Note  p.  38, 1.  7  (6). 

Line  26. — gviefs — Causes  of  complaiut — grievances.     &rief  in  Eng- 
lish  had  once  the  same  meaning  as — 

"  What  private  griefs  tliey  hâve,  alas  !  I  know  net 
That  made  thtin  do  it." — Shakspeare,  "  Julius  César." 

Line  30. — 1»  chose  publique — The  public  good— the  common  wel- 
fare,  or  conimonwealth — a  Utei-al  translation  of  the  Latin 
respuhlica. 
"  Ciuciuuatos — A  celebrated    consul    of    aucient   Eome 

When  the  empire  was  in  extrême  danger,  at  the  urgent 
Bolicitation  of  his  countrymen  lie  allowed  himself  to  be 
elected  consul;  but  when,  by  his  efforts,  the  danger  had 
been  averted,  he  returned  at  once  to  his  fai'm. 

Line  31. — labourer — To  eultivate — Compare  English,  "  to  work  a 
farm." 

Line  33. — abaissemeut — Dégradation. 

Line  35. — m'ont  fait  sortir — Hâve  withdrawn  me. 

Page  3J. 

Line    1. — qu'on  dirait  &c. — gwe  Z'o«,  if  the  rule  had  beenobserved. 

The  use  of  l'on  or  on  is  a  mère  question  of  euphony. 

Hère  lettre  que  Von  would  not  sound  well  on  account  of 

the  répétition  of  the  l.     See  Note,  j).  38, 1.  9. 
Line    2. — beaux — Giorious. 
Line    3. — on  s'étoune — ^Because  it  was  generally  understood  that 

when  a  man  was  arrested,  he  would  inevitably  be  con- 

demned  to  death. 
Line    7. — arrivait  aux  années — Eeached  the  armies. 
Line  14. — on  vous  fera  &c. — You  will  soon  get  the  justice  which 

you  deserve. 
Line  17. — Carmes — A  monastery  of  Carmehte  Friars  in  Paris,  used 

as  a  prison  during  the  Révolution. 
Line  19. — Conciergerie — Part  of  the  Palais  de  Justice,  originaliy 

the  résidence  of  the  Judge,  who  in  olden  times  was 

called  "  Concierge  du  Palais  de  Justice  " — Concierge  novl 

means  a  porter,  and  Conciergeiie,  a  porter's  lodge, 
"  d'où  ou.  ne  sortait — From  which  no  one  issued. 

Xiine  25. — on  cliai-riait — Were  carted. 
Line  27. — la  progression — The  continuai  increase. 
Line  29, — cliarrttes  meurtrières — Slaughter   carts — The  carts  in 

which  the  condemued  were  taken  to  the  guillotine. 
Line  32» — aqueduc — A  covered  draiu — rather  a  m.isuomer  in  thia 

case. 
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Line  34. — vers  les  trois  heures — About  three  o'clock. 

Line  37. — voûtes — ^Arches,  froin  Latin  volutum.     English,  vaulf. 


Line  3. — fermiers  généraux — Farmers  gênerai — i.e.,  those  wlio 
paid  a-defiiiice  sum  to  the  governcient  for  the  taxes  of  a 
certain  district,  and  then  collectedthem  from  thepeople, 

Line  5. — Sedan — A  town  in  the  north  of  France,  on  the  Meuse.  It 
was  the  scène  of  the  downfall  of  the  Second  Empire  in 
1S70.     It  also  gives  its  name  to  Sedan  chair. 

Line  11. — fournées — Batches,  from  four  oven. — The  termination 
ée  f orms  a  noun  meaning  the  full  of ,  as  poignée,  brassée,  &c. 

]jine  14. — plus  de— ^Zms  and  moins  take  de,  not  que,  before  numbers. 

Line  16. — Erienne — Proper  names  do  not  take  the  sign  of  the 
phu-al.     D.  F.  400.  (1). 

Line  13. — ce  Q»*  **  nature  &c — Wliatever  was  most  lovely  in 
nature.   (The  most  lovely  of  nature's  children.   Pernet). 

Line  19. — candeur  sans  exainple — Unequalled  purity. 

Line  22. moissonnées — Cut  down — literally,  reaped. 

Line  23. — ^^  cour  des  femmes — The  court-yard  for  women  (in  th» 
prison). 

Line  25. — Poitou — A  province  of  France,  on  the  Bay  of  Biacay. 

Line  2S. — nuls — Of  no  conséquence — obscure. 

Line  31. pour  tm   aristocrate  &c.  — For    one    aristocrat    there 

■were  ten  patriots.  Patriotes  was  the  name  ■ren  to 
those  who  f avored  the  Révolution.  ■ 

Line  32. lo*  des  suspects — Carlyle  says  of  this  law  :    "  Deputy 

Merlin.  ...cornes  with  his  -world-famous  Law  of  tht 
Suspects,  ordering  ail  Sections  by  their  Committees^ 
instantly  to  arrest  ail  Persons  Suspect,  and  explaining 
Withal  who  the  Arrestable  and  Suspect  especiaUy  are. 
'Are  suspect,'  says  he,  'ail  who  by  their  actions,  by 
their  connexions,  speakings,  writings  hâve,' — in  short 

become  Suspect If  Suspect  of  nothing  else,  you 

may  grow,  as  came  to  be  a  saying,  '  Suspect  of  being 
Suspect  '  !  " 

Page  41. 

Line  8.— fût-ce— "When  the  conjunction  is  omitted,  the  subject 
cornes  after  the  verb— as  in  English,  were  it,  meaning- 
if  it  were-. 

Lijjg  7 pour  lui  appartenir  &c. — For  being  too  noarly  related  to 

him. 
«<  se  lança — Ruehed, 
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Liue  9. — sep»— The  j?  is  silent,  but  the  t  is  sounded,  as  it  is  also  in 
huit,  before  a  vowel,  or  wheu  used  as  a  noun. 

Line  14. — coiuiuf  rce  &c. — Interconrse  of  a  sélect  circle. 
"  entretiens — Conversation. 

Line  16.— et  qui — See  Note  p.  5,  1-  33. 

Liue  20. — Josêpliine  de  Beanliarnais — Afterwards  wife  of  Na- 
poléon Bonaparte.  Divorced  in  1809.  Her  daughter, 
Horteuse,  married  Louis  Bonaparte,  King  of  Holland. 

Line  23. — demandait  au  travail — Sought  in  hard  Work. 

Line  33. — ennuis — Vexations — In  ennui   aud  its  compounds,  and 

also  in  ennohler,  the  en  hàs  the  nasal  sound,  but  not  in 

ennemi. 

Page   42. 

Line    4. — dont  elle  &c. — ^From  which  it  had  so  widely  departed. 

Line  6. — ©*  de  même  que  &c. — And  just  as  the  faithlul  do  not 
hold. 

Line    9. — égares — Mistaken. 
"  de  même — So. 

Line  11. — forfaits — Crimes. 

Line  13. — en  les  invoquant — While  invoking  them — or,  by  invok- 
ing  them. 

Line  14. — tout  jeune — When  he  was  young. 

Line  18. — maudire — This  verb  differs  in  conjugation  from  the 
other  compounds  of  dire,     See  D.  F.  301. 

Line  19. — de  faire  passer  dans — To  instill  into — to  impart  to. 

Line  21. — nia  digne  épouse — ^A  wife  worthy  of  me. 

Line  23. — perspective — Prospect. 

Line  29.— ne  se  dément  pas — Does  not  belle  itself — does  not  falter. 

Line  35. — U  a  pu  être — He  might  hâve  been. 
Page  43. 

Line  3. — quoi  qu'il  &c. — ^Whatever  it  may  cost  me — quoi  que  re- 
quires  the  subjunctive.  Distinguish  quoi  que  and 
quoique.  In  D.  F.  576,  the  commas  between  qui  and 
que,  and  between  quoi  and  que,  should  be  omitted. 

Line    4. — ""ot — Saying. 

"  Kugèue — Prince  Eugène,  a  Frenchman  by  birth,  who,  in 

conséquence  of  the  cruel  treatment  of  bis  mother  by 
Louis  XIV.,  renounced  his  country,  and  took  service 
with  the  Emperor.  He  soon  become  commander-in- 
chief,  and  distiuguished  himself  in  many  wars,  chiefly 
against  the  Turks  ;  and  in  conjunction  with  Marl- 
borough,  against  the  French  at  Blenheim,  Oudenarde, 
and  Malplaquet.    He  died  in  1736. 
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Line  5. — •»'»  point  envie  &c. — Has  no  désire  to  act — i.e.,  he  calls 
a  counoil  of  war  so  that  he  may  be  advised  not  to  act 
lioldly,  and  may  thus  hâve  an  excuse  for  not  doing  so. 

Line  7. — :l'eng:iger  ma  responsabilité — To  assume  the  responsi- 
bii;ty. 

Line    8. — la  plus  terrible — The  most  ten-ible  (responsibility). 

Line  10. — i«  «l"»'*  le  «lire — l  must  say. 

Line  12. — i-fimmerat  uv— Recompensing. 

Line  19. — puisse — When  a  wish  or  praj'er  is  expressed,  the  présent 
subjunctive  is  used  without  a  conjunction. 

Line  27.^onrs — Life. 

Line  30. — «ion  degui.sée — Unconcealed. 

Line  33.— amer— r  is  sounded  in  this  word,     See  Note,  p.  3,  1.  18. 

Line  36. — de  tes  non-velles — News  of  you — Tu  is  the  pronoun  of 
affection. 

Page  44. 

Line    2. — âge — Tonth.     In  Old  French  written  aage  :  hence    the 

circumflex. 
Line    3. — gniclietier — Tiunkey — froni  guichet,  door. 
Line    6. — traduits — Summoned — During   the  Eeign  of   Terror,  it 

was  consideyed  a    matter  of  course   that  ail  persons 

brought  to  trial  should  be  condemned  and  sent  to  the 

guillotine. 
Line    7. — tlont  il  faisait  Sic. — With  whoui  he  associated  most  in- 

timately — i.e. ,  in  the  prison. 
Line    8. — tour — Masculine,  fiirn  ;  ieminine,  tower. 
Line  10. — plws  quUl  nVÛt — rfe  is  used  without  pas,  after  que  when 

it  is  preceded  by  a  comparative. 
Line  13.— ««  changea  point  de  visage_Did  not  change  counten- 

ance. 
Line  17. — demeurée — Who  remained^feminine,  to  agrée  with  the 

nonn  jjersonne ;  when  personne  means  "no  one,"  it  is 

masculine. 
Line  21. — on  mourait  ainsi  &c. — It  was  thus  that  men  died  in 

those  days. 
Line  26. — on  dit — It  is  said. 

Page   45. 

Line    2. — preconnisë — Extolled. 
Line    4. — eût  été  saisie— See  Note,  p.  9, 1.  19. 

Line  5.— ferait  école— Would  be  taught— would  be  a  fundamental 
doctrine. 
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Line  IL— lu»  aussi— See  Note,  p.  38, 1.  7  (6). 

Line  12. — intarissables — Inexhawstible. 

Line  24.— ««  supplice — The  guillotine — invented  by  Dr.  Guillotin, 
from  whom  it  t:ikes  its  name.  See  Carlyle's  Fr.  Eev. 
Vol.  I.  Book  IV.  Chap.  IV. 

Line  -26. — dévorame, — Destructive. 

Liue  2^^.  — ilécemvirs — Tue  Decemviri  in  Roman  history  were  t'en, 
men  apjiointed  to  draw  ap  a  code  of  laws.  The  year 
for  which  they  were  appointed  having  ended  before 
their  labors  were  finished,  a  new  body  of  Decemvirs 
was  appointed.  In  their  magisterial  capacity  they 
acted  with  such  tjrannical  cruelty  that  the  name  has 
become  a  syuonym  for  outrageons  and  in^îolent  tyrants. 
"  ont    promené    (te. — Translate    freely — The    murderous 

sworJ  of  the  D  c?mvirs  fell. 

Liue  30.— ils  l'ont  dirigé  &c.— They  preferred  to  direct  it. 

Liue  36. — on  taxait  à  l'avance  &c. — A  réquisition  was  made  be- 
forehand  on  eaoh  prison  for  a  certain  number  of  victims 
— i.e.,  it  was  settled  beforehand  how  many  victims  for 
the  guillotine  each  prison  should  fui-nish. 

Line  37. — t.e  -»"»  était  mis  en  réquisition — A  levy  was  made 
of  blood. — As  when  a  levy  ,  f  sokliers  was  made,  each 
district  must  f  urnish  a  certain  number  ;  so,  at  this  time, 
each  prison  had  to  supply  so  much  blood,  i.e.,  so  many 
lives. 

Line  39. — déchirant — Distracting. 

Line  41. — faisaient  jailler — Evoked — literaUy,  caused  to  spring 
up. 

Page  46. 

Line  2. — terroristes — The  Reigfn  of  Terror — La  Terreur — lasted 
about  fourteen  months,  begiuniug  vrith  the  fall  of  the 
Girondins,  June  1793,  and  ending  with  the  death  of 
Robespierre,  July  28,  1794.  The  leaders  of  the  Conven- 
tion during  this  period  were  caUed  "  terroristes." 

Line    3.— apogée— Height. 

Lise  5. — la  loi  de  prairial — A  degree  wrung  from  the  Conven- 
tion by  which  the  Revolutionary  Tribunal  was  set  free 
from  aU  checks,  and  "  moral  conviction  "  was  made 
suf&cient  proof  of  crime. 

Line  15. — triumvirat — Triumvirate — an  association  of  three  men. 

Line  17- — assouvi — Satiated. 

Line  19. — devancés — Anticipated. 

Line  22.  —les  plus  compromis — Who  were  most  exposed  to  danger 
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Line  26. — acolytes — Followers — partisans. 

Line  27. — 9  thiermidor — For  an  account  of  the  fall  of  Robespierre 
and  the  Terrorists,  consnlt  a  liistory  of  the  Eevolution. 
Line  29. — ait  eu — Subjunctive,  depending  on  pensé. 
Line  36. — a  uon<3  brûler  (fec. — To  blow  out  our  brains. 
Line  38. — la  toute-puissance — The  suprême  power. 

Page  47. 

Line    2. — 'a  veille — The  eve — from  Latin  vigil. 

"  en  permanence — A  pennanent  institution. 

Line    3. — fonctionnait — Was  doing  its  work. 
Line  12. — savant — Skilful.     . 

Line  13. — o»  dressait  &c. — The  scaffold  was  being  prepared 
Line  16.— eussent—See  Note,  p.  9, 1.  19. 
Line  21.— retentit — Eesounded. 
Line  24. — garrottés — Bound. 
Line  25. — affidé- — Adhérents. 
Line  28. — se  vengea — See  page  39, 1.  14. 
Line  31. — enrayé — Checked — Enrayer  is  to  put   the  drag  on   the 

wheel  of  a  carriage  going  dovm  hill. 
Line  33. — soulevé— "Which  had  risen. 
Line  35. — dont  la  Convention — Whom  the  Convention  ordered  to 

be  set  at  liberty. 
Line  37. — caution — Guaran  tee — responsibUity. 
Line  39. — le  fit  relaclier — Procured  his  release. 

Page  48. 
Line    1. — à  ce  point  &o. — Tosuch  an  estent  thatit  was  impossible 

for  him  to  pay  his  fare,  and  go  by  coach. 
Line    4. — se  peint — Is  depicted. 
Line  12. — d'étouffer — To  quell. 

Line  13.— «liouans— See  next  Chapter,  Note  p.  51, 1.  20l 
Line  14. — a  l'unaalmité — Unanimously. 
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PART    n.— CHAPTER    L 

dîstjbitectioî;  is  la  vendee — the  rotaxist  leaders — first  paciti- 
catiok  ûf  the  cocxtry  —  resumption  of  hostilities  —  the 
chouans  —  pcisate — efforts  to  obtain  aid  fboh  ekgland — 
hoche  ix  commakd  of  the  arilt  of  the  cherbourg  coasts. 

Page   49. 

Line    4. — La  Vendée — See  Note.  p.  19,  1.  32.     In  transiating  use 

La  Vendée  as  the  name  of  the  department;  not  Vendée,  or 

The  Vendée. 
"  gagné—Eeached. 

"  l'Anjou  (ce. — For  the  position  rf  thèse  constilt  a  map  of 

France  giving  the  old  provinces,  not  the  modem  de- 

partments. 
Line    6. — très.boisées — "Well-vroocleà — from  hois,  ■vrood. 
Line  12. — frappés — Womided. 
Line  16. — en  permanence — See  Note  p.  47, 1.  2. 
Line  18. — se  sonleva  la  première — Was  the  first  to  rise. 
Line  19. — enfanta — G".ve  birth  to — produced. 
Line  20. — roturiers — Plebeians. 
Line  21. — voitnrler — Carrier — teamster. 

"  garAe-cbasse — Game-keeper.     See  Note  p.  1, 1.  9. 

Line  24. — l'Achille — The  AchiUes — Achilies,  a  Thessalonian  Prince, 

was  the  most  distinguished  of  the  Grecian  leaders  at 

the  time  of  the  Trojan  War. 
"  battirent — Defeated — battre,  to  beat — se  battre,  to  fight. 

Line  27- — fougne — Ardoiir. 
Line  29. — les  foudroyaient — Destroyed  them — mo-wed  them  down 

— ^literally,  thtmderstmck.     Froia  foudre — thunderbolt. 

Page   ô 

Line    1. — toar  à  tour — ^By  tums — one  after  another. 

Line    4. — Loire — A  large  and  important  river  of  France,  rising  in 

Languedoc,  flowing  North  as  far  as  Orléans,  whence  it 

flows  "West  into  the  Bay  of  Biscay. 
Line  19. — Kléber — One  of  the  most  famous  French  gênerais — after- 

wards  a  favorite  officer  of  Napoléon. 
Line  20. — épronvèrent — Lxperieuced. 
Line  25. — pour  obtenir  Sec. — In  order  to  obtain  assistance  from 

her. 
Line  26.-1»  Manclie— The  English  Channel. 
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Line  29. — faute  de — For  want  of. 
"  luiâe  en  déroute — Eouted, 

Line  30. — en  essayant — Whiie  auemptiug. 

Line  31. — Savenay — A  map  of  France  on  a  larger  seale  than  is  fotind 
in  most  school  atlases,  vnil  he  necessary  to  sho-w  the 
position  of  ail  the  places  mentioned  in  this  and  the  fol- 
lowing  chapters.  Most  of  them  may  be  fonnd  in  Keith 
Johnston's  Handy  Eoyal  Atlas. 

Line  33.— tues — Who  had  been  killed. 

Line  35. — »»iis  en  œuvre — Put  in  opération. 

Page   ûl. 
Line    1. — en  tons  sens — ^In  ail  directions. 
Line    2. — le  fer  et  la  flamme — In  English,  we  change  the  order 

and  say — fire  and  s'-vord. 
Line    3. — ils  ranimèrent — They  thus  rekindled  the  flame  of  insnr- 

recîion  which  -was  on  the  point  of  dying  ont. 
Line  13.— guerre  de  partisans — A  party  war — a  guérilla  warfare. 
Line  14- — fondant  &:c. — Fa.ling  unexpectedly  on. 
Line  15. — de  derrière  jjc. — From  behind  the    hedges,  from    the 

shelter  of  copses,  from  the  bottom  of  ravines. 
Line  18. — cliouannexie — This  kind  of  warfare  is  generally  knovm 

as  guérilla  v,-ar. 
Line  19. — contrebandiers  pour  le  sel — Salt-smngglers.    As  there 

was  a  heavy  duty  on  this  necessary  of  liie,  it  was  one 

of  the  articles  most    industriously    and    persistently 

smuggled. 
*•  iUux  sauniers — literally — false  salters — i.e.,  contra band 

dealers  in  sait. 
Line  21. — cliouette — Owl — diminitiTe  of  chouan,  which  is  a  cormp- 

tion  of  chat-huant — literally,  hooiing-cat. 
Line  24. — couru — Sconred. 
Line  25. — réquisition — Levy — a  demand  made  by  the  govemment 

for  men  or  money. 
Line  29. — doué — Endowed. 

Line  30. — dès  l'origine — ^From  the  very  begiçning. 
Line  32. — tl«  Perclie — An  old  province  of  France,  on  the  Eure  and 

Loire. 
»•  La   Constituante — The   National   and  Constituant  As- 

sembly — the  name  taken  by  the  représentative  élément 

of  the  States-General  in  1789. 
Line  34. — plus  tard — Afterwards. 
Line  3G. — ont  fait  preuve  de — HaVe  sho\nu 
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Line  37. — souplesse — Adaptability — power  of  aclaptiug  himsflf  to 

circumstauces. 
Line  30. — propre — Well  ûtted. 

Page  52. 
Line    1. — w»  grand  ascendant — A   powerful   ascendancy.      The 

form  "  ascendant  "  was  commonly  used  by  English 

writers  of  last  century. 
Line    7. —  a  enlever — To  eut  off. 
Line  10. — et  nouant  &c. — And  skilfully  uniting  ail  the  threads  of 

the  insurrection. 
Line  12. — faisant  défaut — Failing. 
Line  16. — Monsieur — The  eldest  brotlier  of  the  King  of  France  waa 

generally  known  by  this  name. 
Line  25. — s'était  propagée — Hud  spread — propar/ée  agrées  with  se, 

which  is  the  direct  object.     See  Note,  p.  57. 1.  5. 
Line  31. — ne  dépassaient  pas — Did  not  exceed. 
Line  33.— le  long  d'un  &c. — Along  a  hilly  coantry. 
Line  36. — exaltée — Excited. 


CHAPTER  IL 

DISORGANIZATION    OF   THE  AHZJY — EFFORTS   TO  ESTABLISII  DISCIPLINE — 
DtFFICULTIES     OF     THE     WAE — HOCHe'S     KIMD     TREATMENT     OF     THE 

people — the  pkiests  treated  with  respect — amnesty — no  real 
peace — the  chouan  leaders  only  seeiang  to  gain  tiiie. 
Page   53. 
Line    9. — bourgs — Towns.    Pronounc  bourg  as  if  g  were  k. 
Line  10. — ils  se  croyaient  &c— They  imagined  they  might  do  any- 

thing  :  se  dépends  on  permis. 
Line  20. — sons  la  main— Under  the  hand— /.e.,  under  the  direct 

authority. 
Line  21.— dans  ce  but — "With  this  object. 

"  bourgades — Asortof  diminitive  of  bourg  :  small  market- 

towns. 
Line  22. — celles-ci — Referring  to  villes  and  bourgades. 
Line  25. — en  lialeine — At  work — lite.rally,  in  breath — z.e.,panting 

from  their  exer  Lions. 
Line  32. — simple  grenadier — See  Note  p.  4,  1.  26. 

Page  54. 
Line    2. — la  maraude — Pillaging. 

"  mevci — When  the  w  ord  is  féminine,  it  moans  mercy,  wheu 

masculine,  thanics. 
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Line    5. — à  faire  passer — To  instill.     Thi3  clau<;e  may  be  {re(>ly 
rendered  : — To  inspire  iiis  o£&cers  and  soldiers  with  tbe 
noble  sentiments  of  his  own  heart. 
Line    7. — se  retrouvent  tous — Are  ail  found, 
Line  12. — intérêt — Self-interest. 

Line  17. — les  propriétés — Property — the  riglits  of  property. 
Line  20. — parure — Ornament. 

"  l'entretien — The  care — the  keeping  in  good  order. 

Line  21. — ^vêtement — Uniform. 

"  il  n^afficlie  pas — He  does  not  make  a  show  of. 

Line  24. — maie — Manly. 

Line  25. — plirases  de  cojivention — Conventional  phrases. 
Line  29. — tout  entier — In  the  completeness  of  his  character.     The 

clause  may  be  translated — Hoche  himself  is  there. 
Line  31. — rtont  II  avait  &c. — Which  he  had  taken  for  his  motto. 
«  Res  non  verba — Latin — ^literally,  tliings  not  words. 

Page   55. 
Line    1. — avec  enjouement — Humorously. 
Line    3. — grande  fille — A  grown-up  woman. 
Line    4. — ceJle-ci — This  one — viz.,  the  ai-my  of  the  Cherbourg  coasts. 

"  pour  en  faire  &c — To  o3er  lier  to  my  country. 

Line    7. — cliemîns  creux — Compare  Scott's  Lady  of  the  Lake — 

"  Ever  the  hollow  path  twined  on." 
Line    9. — il  étouffait — He  was  stifled — i.e.,  he  could  not  breathe 

freely. 
Line  11.— beau — Splendid. 

"  Il  se  faisait  &c. — He  controlled  his  feelings  in  the  x^rcs- 

ence  of  others. 
Line  12. — s'épancliait — Gave  vent  to  his  thcughts. 
"  intime — Private. 

"  on  l'y  voit  &c. — In  this  we  see  him  thrilled  with  joy. 

Line  14. — devenue — Which  had  become. 
Line  15. — qu'on  s'y  souvienne — That  it  may  be  remembered.   See 

Note  p.  2, 1.  25. 
Line  20. — de  distraire — To  disturb. 
Line  22.— fouil!era_See  Note  p.  21, 1.  18. 

Line  2A. — me  fera  écliapper — Will  make  me  escape  the  ruin  of 
oblivion — The  modesty  of  Hoche  leads  him  to  entertain 
the  idea  that  the  only  means  by  which  his  name  can 
possibly  be  remembered  will  be  from  being  associated 
with  some  eminent  man,  such  as  Jourdan. 
Line  27. — épineux  et  restreint — Intricate  and  restricted — épineux, 
literally — thorny. 
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Liné'35. — de  s'aboticlier  (te. — To  form  acquaintance  and  intimacy. 

Line  37. — tout  ei»  luttant — While  contencUng. 

Line  3S. — Mettons    en    œuvre — Let    us    x^ut   in    practice — let  us 

practise. 

Page    56. 
Line    2. — sur  la  liberté  &c. — In  regard  to  freedom  of  -worship. 
Line    9. — l'on  "*"oit — "We  see. 

«•  combien  en  cet  égard  &c. — How  much  superiorhe  "was  in 

tliis  respect. 
Line  11. — par  politique — As  a  matter  of  policy — from  motives  of 

policy. 
Line  13. — soumises  &c. — Placed  under  his  command. 
Line  14. — s'en  fit  des  amis — Should  make  friends  of  them. 
Line  19. — qu'on  vint  en  aide — That  assistance  should  be  given. 
Line  21. — U  faut  donner  &c. — Some  aid  must  be  given. 
Line  23. — à  propos — Opportunely — as  occasion  required. 
Line  2S. — d'avoir  à  se  plaindre — To  hâve  reason  to  complain. 
Line  30. — aspiraient  au  repos — "SVere  anxious  for  peace. 

Page   57. 

Line    5. — s'étaient   armés — In  pronominal  verbs,  when  the  reflec- 

tive  pronoun  is  the  direct  object  of  the  verb,  the  participle 

agrées  with  the  object,  just  as  if  the  verb  were  conju- 

gated  with  avoir.     See  D.  F.  591. 
Line    8. — quinzaine — Of    this  class  of   numéral  nouns  there  are 

many  in  French.    Dozen  and  score  are  about  the  only 

ones  we  hâve  in  English. 
Line  17. — profitant  de  ses  loisirs — Taking  advantage  of  his  leisure 

time. 
Line  18. — fi*  venir  des  livres — Sent  for  books. 
Line  20. — dont  un  vieux  prêtre  &c. — Thenidiments  of  which  an 

old  priest  had  taught  him.     See  page  1, 1. 19,  and  Note 

p.  32, 1.  22. 
Line  22. — trempée — Tempered. 

Line  25. — Tacite — Tacitus — the  celebrated  Eomaa  mstorian. 
Line  29. — se  faisait — Existed. 
Line  34. — pour  qu'une — For  a  real  peace  to  be  possible.     The  con- 

junction  pour  que  is  used  after  trop  and  some  verbs, 

and  requires  the  subjunctive  mood.     See  p.  59, 1.  21. 
Line  36. — guettant — watching  for. 
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CHAPTER  m. 

CORMATIN — HIS  ATTE\rPT  TO  DECEIVZ  TttE  REPUBLICANS — FJEST  TBEATT 
OF  PEAGE  AT  .lAUNAYE — TBEATY  OF  MABILAIS — SUSPICIONS  ENTER- 
TAINED  BY  HOCHE — HIS  PAtNFUL  SITUATION — THE  REPRESENTATIVES 
— -CXHAPPY  STATE  OF  LA  VENDEE  AND  BRITTANY — ACCUSATIONS 
AGAINST  HOCHE — HIS  LETTERS  TO  THE  CO^rS^TTEE  AND  TO  LE 
VENEUR — PLACED  IN  COMMAND  OF  THE  ARMY  OF  BREST — PROOF  OF 
CORMATIN'S     TREACHERY — HIS     ARHEST — RENEWAL     OF      THE     WAR — 

arrival  of  an  english  squadron. 

Page  58. 
Line    3. — sons  maîa^Secretly — literally,  underhand.    Distingmsh 

from  sous  la  main.     See  ÎTote  p.  53,  1.  20. 
Line    5. — le  pins  autorisé — The  most  influential. 
Line    7. — depnis  six  mois — Six  months  previously. 
Line    8. — la  trame  onnlie  &c. — The  scheme  concocted  by  him — 

literally — the  web  woven  by  him. 
Line  12. — le  mot  d'oi-di-e — The  word  of  command — their  orders. 
Line  13. — la  guerre  à  ontrance — A  mortal  struggle — à  outrance  is 

literally — to  excess,  from  outre,  beyond. 
Line  16. — intempestive — Untimely. 

"  pût — The  relative  takes  the  subjunctive  when  it  cornes 

aiter  a  superlative,  and  frequently  after  expressions  of  a 

similar  character,  as  hère,  after  tout.    D.  F.  o7i. 
Line  18. — de  prêter  son  concours — To  lend  his  aid — i.e.,  to  take 

any  part. 
Line  T9. — dont  &c. — Dont  dépends  on  clauses,  1.  20.     Put  oôAV  in- 

stead  of  observer,  and  notice  how  the  construction  must 

be  changed.     See  Note  p.  32, 1.  22. 
Line  21. — Ulnsoii-e — Deeeitful. 

"  propre — Fitted. 

Line  24. — *  force  de — By  dint  of — by  means  nf. 
"  était  parvenu  à — Had  succeeded  iu. 

Line  25. — pour  endormir. — In  order  to  lull  to  sleep. 
Line  27. — les  abuser — Impose  upon  them. 
Line  29.— auprès  de — To  the— See  Note  p.  32.  1.  24. 
Line  30. — parvint  à  s'emparer  &c. — Succeeded  in  gaining  entire 

coutrol  of  the  mind  of  Monsieur — See  Note  p.  52, 1.  16. 
Line  31. — «"  qualité — In  his  capacity. 
Line  33. — affidés — Trusty  foUowers. 
Line  34. — l'entourage  du  prince — Those  around  the  prince.  This 

Word  is  frequently  used  in  EugUsh,  as  we  hâve  no  uouu 

that  exactly  expresses  the  idea. 
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Page  59. 
Ling    1.— elle— This   word   and   en   in   next  liue   refer   to   agence 

royaliste. 
Line    4. — H  se'  dit  dès  lors  jcc— Thenceforth  he  declared  himself 

authorized. 
Line    5. — sérieuse — Real — bnâ.pde. 
Line    8. — pour  les  disposer — In  order  to  induce  them. 
Line  11. — apporta — Esbibited. 
Line  12. — rapports — Eelations — intercourse. 
Line  15. — plein  d'avenir — With  a  brillant  future — UteraUy — fullof 

future. 
Line  18. — fin — Keen.» 

Line  19. — sur  la  sincérité — Of  the  sincerity. 
Line  20. — les  fit  partager  à  Hot-Ue — Imparted  them  to  Hoche. 
Line  21. — pour  que — That — See  Note  p.  57, 1.  34. 
Line  23. — commissaires — Commissioners. 
Line  24. — avaient  liate  &c. — Were  auxious  to  see  this  destmctive 

■war  brought  to  an  end. 
L-ne  25. — ajoutèrent  &:c. — Blindly  placed  confidence. 
Line  32. — l'acquittement  &c. — Payment  of  the  bonds — i.e.,  paper 

money  issued  by  the  royaHst=;. 
Line  33. — jusqu'à    concurrence    &c.  —  To    the    amount    of    two 

millions  (of  franco). 
Line  37. — à  ce   qu'ils  formassent — To  their  forming — à  ce  que  is 

what  is  caUed  by  some  grammarians  a  "  subjunctive 

locution" — i.e.,   a    phrase    requiring    the    subjunctive 

mood  after  it. 
Line  38. — peu  nombreuse — Xot  very  large. 
Line  39. — repartie — Distinguish  répariir,  to  divide,  which  is  regular 

from  repartir,  to  set  out  again,  vrhich  is  conjugated  like 

partir.     D.F.  240. 
••  an  foj-er  même — In  the  centre.     Note  the  différence  of 

meaning  of  même  before  and  after  a  noun. 
Page  60. 
Line    3. — Xantes — An  important  sea-porton  the  Loire,  about  thirty 

milf^s  from  its  mouth. 
Tiine    9. — où  il  lui  fut  fait — "\Yhere  he  was  accorded. 
Line  16. — elle  le  fut — le  refers   to  signée. — In  translating,  supply 

"  signed." 
Line  21. — l'on  put  croire  complète — Might  he  considered  complète. 
Line  30. — ne  tinrent  &c. — Paid  no  attention  to. 
Line  31. — apportèrent  nous  l'avons  vu — Exhibited,  as  we  hâve 

seen. 
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Line  35. — l'on  trouve — We  find. 

Line  38. — anjourd'liui — The  archaic  word  hui  (from  Latin  hodie) 
means  this  day,  so  that  ce  jour  d'hui,  and  aujourd'hui 
are  rather  tRutolo<;ical. 

Line  39.— j'ai  fait  remarquer — I  pointed  out — Students  frequent- 
ly  find  a  difficulty  in  translating  the  Freuch  Preterite 
Indefinite.  Tbis  tense  can  be  rendered  by  the  English 
Présent  Perfect  only  •«•ben  it  refers  to  an  action  taking 
place  in  a  period  of  which  the  présent  forms  a  part.  If 
the  référence  is  to  time  altogether  past,  as  hère,  the 
Past  Indefinite  must  be  used  in  translating. 

Page   61. 

Line    1. — d'elles — Of  them — i.e.,  of  the  floeks. 

Line    2. — Bons  anciens— Good  people  of  the  olden  time — referring 

to  the  ancient  Eomans,  who  derived  many  omens  from 

the  voices  and  flight  of  birds.     Hence  are  derived  our 

words  auspices,  augury,  &c. 
"  eussiez-vous — See  Note  p.  9, 1.  19. 

"  là— In  that  circumstancc. 

Line    3. — de  ce  qui  doit  an-ivei- — Of  what  must  happen — is  to 

happen. 
Line  16. — que  donne  &c. — See  Note  p.  2, 1.  20. 
Line  18. — gens    médiocres — Men    of    only  moderate  ability — See 

Note  p.  21,  1.  8 — For  construction  of  gens,  see  D.F.  407. 
Line  21. — pour  se  donner — In  giving  themselves  out — inproclaim 

ing  themselves. 
Line  22. — sur — As  to. 
Line  25. — en  conséquence — ^Accordingly — i.e.,  each   according   to 

his  own  views. 
Line  27. — à  celle — For  that — to  substitute /or,  is  substituer  à. 
Line  29. — à  combattre  l'anarcliie — To  contend  with  anarchy. 
Line  32. — les  fonctionnaires  &c.— The  officiais  who  were  notable. 

Page  62. 

Line    2. — s'y  porter  à — To  abandon  themselves  to — i.e.,  to  commit. 

Line    5. — encliainaient — Fettered. 

Line    8. — *»»  butte  a — Expoaed  to — a  mark  for. 

Line  10. — dont  &c. — This  word  dépends  on  se  plaindre,  which  takes 

de  before  the  noun  signifying  the  person  complainedof  ; 

se  plaindre  de  quelqu'un,  to  complain  of  some  one. 
Line  14. — entretenu — Kept. 
Line  21. — pelotons — Platoons. 


NOTES.  179 

Line  29. — jnsqu'à  ce  Jour — So  far — hitherto. 
Lme  37. — ojt  y  passait  &c. — ^Reviews  took  place. 
"  panaclies — Plumes. 

Page    63. 

Line    2. — et  qui  se  révèle — See  Note,  p.  5,  1.  33— Verbs  whose  in- 

finitive  ends  in  éler  change  the  e  iuio  è  before  the  e  mute 
endings. 
Line    5.— baUotté— Badgered— literaUy,  knocked  about  like  a  bail. 
Line    6. — Sachez — Learn — hear — i.e.  I  will  teU  you. 

"  on  me  fait — Are  heaped  upon  me. 

Line    8. — U.  y  a.  vlu.  an — A  year  ago. 
Line    9. — cacliot  bien  Inuuiile — Omit  bien  in   translating.     See 

Note,  p.  4,  1.  14. 
Line  10. — corrigé — Cured— î.e.  o4<the  habit  of  speaking  the  truth. 

"  que — Whether. 

Line  12.^Heurenx  habitant  &c. — Le  Veneur   who   was   at   thia 

time  Uving  in  Morbihan,  in  Brittany. 
Line  13.— q^e  ne  suis-je  &c. — Oh  !  that  I  were  in  your  place. — 
Que  foUowed  by  ne  used  witu  a  verb  in  the  indicative, 
expresses  a  strong  désire.     Compare  Corneille,  Horace, 
Acte  rV.  Scène  II. — "  Que  n'a-t-cn  vu  périr  en  lui  le 
nom  d'Horace  !" 
Line  16. — en — At  tlois  ne-.vs. 
Line  17.— l'empoi-tera — Win  the  day. 
Line  19. — méconnu — Misuuderstood. 
Line  22. — anprès  de  sa  comiiagiie — "With  his  wife. 
Line  25.— pwissé-je— Would  that  I  might. 

Line  26. — "Va — It  is  generallj-  impossible  to  translate  va,  ae  well  as 
other  parts  of  aller, viseà&%  exclamations,  with  anything 
Kke  précision.     Omit  it  hère.     It  means — "  I  care  not," 
or  something  similar. 
Line  28.— fi^èrent—Decided. 

Line  30. — ne  met  pas  &c. — ^Does  not  protect  from. 
Line  33.— Panthéon— Foi-merly  the  church  of  St.  Geneviève.  In 
1791,  the  Assembly  decreed  that  the  name  Panthéon 
Bhould  be  given  to  it,  and  that  it  should  be  a  monument 
to  the  memory  of  the  great  men  of  France.  Thi;  inscrip- 
tion was  placed  on  the  front  :  "  Aux  grands  hommes  la 
patrie  réconnaissante."  Mirabeau  was  its  first  occu- 
pant.    In  1852  it  again  became  a  church. 

To  ascend  the  steps  of  the  Panthéon,  is  hâve  one's 
^ame  enrolled  among  the  great  men  of  the  nation. 
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Line  34. 
Line  37. 

—de 
—en 

titwo- 
titre- 

-R^moved — i.e 
-Nominally. 

Page 

from  his  command 
G4. 

Line    1. — pour  témoigner — In  showing. 

Line    2. — puisée  dans — Founded  ou — the  resiût  of. 

Line    6. — devenait — Was  becoming. 

Line   7. — tlans  la  prévision  &c. — With  the  knowledge  that  a  now 

insurrection  was  to  take  place. 
Lino    8. — s'entendaient  pour  accaparer — Were  making  arrange- 
ments to  monopolize. 
Line  11. — interdisaient  à  celles-ci — Forbade  the  latter  to  mako 

forced  réquisitions  and  to  pillage. 
Line  12. — la  disette  se  fit  sentir — Scarcity   of   food    made  itsel 

felt. 
Line  13. — embauclier — To  entice  away— to  incite  to  désert.    From 
en  and  O.  Fr.  bauche.     Compare  Enghshcïe6auc?i  from 
same  root. 
Line  15. — tout    en    se    fermant    &c. — While    confining    himsell 

strictly  to  his  instructions. 
Line  16.— sut, —Was  able.     See  D.  F.  268. 
Line  17. — beaucoup  d'égards  &c. — Many  marks  of  respect,  and 

much  kindness. 
Line  23.— pri-e— Holà. 

Line  26. — H  ne  perdait  &c. — He  never  lost  sight  of  Cormatin. 
Line  28. — en  plus  d'une- See  Note,  p.  40, 1.  14. 
Line  29. — son  insupportable  &c. — His  intolérable  fcoasting. 
Line  32. — se    posa    comme    arbitre — Assumed    the    attitude    oî 

arbiter. 
Line  33. — disait-il — He  used  to  say. 
Line  34. — à  moi  et  debout — With  me  and  up  in  arms. 
Line  35. — 1»  preuve  &c.— The  written  proof  whichhe  had  ardently 
desired. 

Page   65 

Line    3. — reprise — Rene-u-al. 

Line  12. — à  l'égard  &c. — With  respect  to  the  royalist  leaders  who 
had  submitted  in  good  faith. 

Line  15. — communes — Equivalent,  to  some  extent,  to  our  Town- 
ships,  and  the  English  Parishes — The  smallest  divisioM 
of  France  having  separate  administrations. 

Line  17. — pour  disposer  seul — To  hâve  entire  control. 

Line  23. — 1»  prochaine  apparition — The  early  appearance 


NOTES.  I  8 1 

Line  27. — aux  mains — To  blcws. 

"  s'éiuieiit  livre  etc. — Bloody  battles  had  taken  place, 

Linc  33. — repousse — Kejected. 
Line  36. — trop — Too  copiously. 
Line  38.— soumettront— See  Note,  p.  21, 1.  13. 

Page    66 

Line    1. — ^jusqu'à  Sec. — TTntiî  they  hâve   aid  down  their  arms. 
Line    3.— que  je  m'en  prendrai  &c.— Th?.    I  shall  chiefly  direct 

my  attention. 
Line    6. — en  tous  .sens — In  ail  directions. 
Lire    9. — fnt  en  feu — Was  in  flame. 
Line  13. — vint  mouiller— cast  anchor 
Liue  14.— la  baie  de  Q,uiijeron- -A  bay  south  of  the  Department 

of  Morbihan  in  Brittanj'.     See  Map. 


CHAPTER  lY. 

IKOOPS  FEOM  ENGLAND — THE  TABIOUS  BEGUTENTS — ERROES  OF  THE 
EXPEDITION  —  QUIBERON  —  THE  TROOPS  DISEIIBARKED  —  HOCHE  .UJ- 
VANCES — EXGAGEMEXT  AT  SAINTE-BARBE — CRITICAL  POSITION  OF 
HOCHE — PUISATE'S  PLAN  OF  ATTACK — CAUSES  OF  FAILUEE — DEFEAT 
OF  THE  BOYAXISTS — LOSSES  OF  THE  ÉjnGBÉS — SOMBREUIL — FORT 
PENTHIÈVRE  —  DESERTION  OF  THE  BEPUBLICAN  PBISONEES — ATTACK 
ON  THE  PENINSULA  —  DIFFICULTIES  —  FORT  PENTHIÈVRE  T.iKEN  — 
STRUGGLE  OF  THE  BOYAXISTS — FRIGHTFUL  LOSS — THE  PRISONERS — 
CLAI5IS  TO  BE  TREATED  AS  PEISONEBS  OF  WAB — NO  EVIDENCE  OF  A 
PBOmSE    BY   HOCHE — EXECUTION    OF    THE   BOYALISTS. 

Line  17. — décidé — Induced. 

Line  19. — pour  tenter  &c. — To  attempt  a  landing. 

Line  21. — l'armée  de  Condé — The  amiy  of  émigrés  vrith  which  the 

Prince  of  Condé  hadj  oined  theAustrians  andPrussians 

in  their  invasion  of  France. 
Line  2-3. — la  solde — The    pay — whence    soldat.     English    soldier, 

from  Latin  solidus,  a  Roman  coin.     O.  Fr.  sol.    Mod. 

Fr.  sou.     Solde,  masc.  means  balance  of  an  account. 
Line  25. — cadres — Skeletons — i.e.,    régiments    in   which    only  the 

positions  of  the  officers  were  filled. 
Line  26.— appelés  &c.— Intended  to  be  filled  up. 


l82  NOTES. 

Line  27. — 1° — Tliis  is  a  contraction  for  Latin^rimo,  in  the  Êrst  place. 
Similarly  2°,  3°,  4°,  and  5°  are  contracted  for  the  Latin 
secundo,  tertio,  quarto,  and  quinto.  In  reading,  the 
Vtovàs  premièrement,  secondement  Sic.  may  be  used. 

Line  31. — cbef  d'escadre — Vice-admiral. 

Page  67. 
Line    6. — sons-officiers — non-commissioned  ofâcers. 
Jjine  10. — Vauban. — A   descendant  of  the  great  Vauhan,  the  cele- 

brat-^d  m     txrj'  engineer  in  the  time  of  Louis  XTV. 
Line  13. — cocarde  blanche — See  Note,  p.  8, 1.  5. 
Line  16. — matériel  en  arme? — Store  of  arms. 
Line  17. — devait  être — Was  to  be. 
Line  18. — débr'=! — Remnants. 
Line  24. — ^l'Elk^e — An  important  river  in  Europe,  rising  in  Austria 

and  flowing  N.  W.  into  i.-c  -\orth  Sea. 
Lme  25. Portsmontli — An  important  naval  station  in  the  south  o 

England. 
"  dirigés — Sent  on. 

Line  31. — 1*  comte  d'.\rtois — The  brother  of  Louis   XVI.,   aft«r- 

wards,  from  1824  to  1830,  King  of  the  French,  under  the 

title  of  Charles  X. 
Line  32. — mettre  à  la  voile — To  set  sail. 
Line  33.— *■»«♦«— Mistake. 
Line  34. — destiner — Instructing. 
Line  35. c'en  fut  une  autre — It  was  another  (mistake) — en  refers 

to  faute. 
Line  36. — «*■  qii— See  Note,  p.  5, 1.  33. 
Line  38. — dont — Dépends  on  esprit. 

Page  68. 
Line    1. — d®  l'art — Of  the  art  {of  war). 
Line    2. — beaucoup  plus  propre — Much  better  fitted. 
Line    3. ***   rase   campagne — In  an   open   country;  rase,  from 

raser  to  shave — to  make  smooth. 

Line    6. qu'on  débarquât — That  the  landing  should  take  place.  • 

Line    7. — s^  portât  fec. — Should  advance  rapidly — i.e,  into  the  in- 

terior  of  the  country. 
Line  10. de  les  enrégimenter — To  form  them    into   régiments. 

See  p.  66, 1.  2-5. 
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Line  12. — Louis  XVn. — The  son  of  Louis  XVI.  The  poor  boy, 
after  the  exécution  of  his  father,  was  placed  in  charge 
of  a  shoemaker  uamed  Simon,  to  be  brought  up  in  the 
principles  of  the  Eevolution.  It  is  said  that  he  was  very 
harshly  treated  by  Simon.  He  died  this  same  year,  1795 
aged  ten. 
"  en  aiinonçaïit — Announcing  at  the  same  time. 

Line  16. — la  réaction  tlierniidorienue — The  end  of  the  Eeign  oj, 
Terror,  when  Robespierre  and  the  other  leading 
Terrorists  were  guillotined — 9  and  10  Thermidor,  year 
n.— July  27  and  28, 1794. 

Line  18. — fractions — Sections — factions. 
"  les  démêlés — The  quarrels. 

Line  21-— l'empo^a — Carried  the  day. 

Line  22. — décida  la  descente — Decided  on  landing. 

Line  24, — presqu'île — Peninsula — from  presque  almost,  and  île 
island. 

Line  25. — dépasser — Exceeding. 

Line  26. — kilomètres — A  kilomètre  is  1000  mètres  ;.  a  mètre  =;  39'37 
English  inches  so  that  a  kilomètre  is  very  nearlyfive- 
eighths  of  a  mile 

Line  35. — George  Cadondal — After  the  failure  of  the  Royalist 
attempt  at  Quiberon,  this  famous  Chouan  leader  escaped 
to  England.  Subsequently  with  Pichegru  he  was  con- 
cerned  in  a  plot  to  assassinate  Bonaparte,  for  which  he 
was  executed  in  1804. 

Page  69. 

Linç    1. — faclieiises — ^Vexations. 

Line    5. — déguenillés — In  rags. 
"  dépourvus — ^Destitute. 

Line  6.— Beaucoup  plus  aptes  &c.— Much  better  suited  for  the 
work  of  guérillas. — Guérilla  is  a  Spanish  word,  meaning 
properly  Utile  war — diminutive  of  guerra,  war.  The 
name  arose  fi-om  the  in-egular  kind  of  warf are  carried  on 
in  the  north  of  Spain  during  the  Peninsular  War. 

Line    8. — réciproque — Mutual. 

"  il  en  résulta  &c. — Thence  arose  quarrels. 

Line  9. — aurait  dû  être — Ought  to  hâve  been. — The  circumflex 
accent  on  dû  distinguishes  it  from  du.  Compare  crû, 
sûr,  mûr,  &e. 


184  NÛL}.S. 

Line  13. — pri<  d'habiles  disposHions — Adopted  aV)le  measures  — 

inade  skilful  an-ang'  meuts. 
Line  19. — pleine  mer — Open  Sf  !i — as  distinguished  from  bays,  &c. 

"  elle — 'Rtiers  to pj-csqu'île. 

Line  20. — coupée — Cut  o£E. 
Line  23. — liorient  à  Auray — Two  towns  in  Morbihan,  the  former 

to  the  west,  the  latter  to  the  east  of  Quiberon. 
Line  2G.-— Breit — An  important  sea-port  and  naval  station  in  Brit- 

tany;  dep.  Fiuisterre — the  most  westerly  town  of  any 

importance  in  France — st  sounded  in  this  word. 
«•  St.  Itlalo — A  sea-port  of  Brittany,  directly  south  of  the 

island  of  Jersey.     It  was  from  this  port  that  Jacques 

Cartier  sailed. 
Lire  27. — intelligence» — Friends  who  furnished  intelligence — cor- 

respondents. 
Line  23. — Rennes — An  inland  to-svn    in    the    same   department  as 

St.  Malo. 
Line  35. — disponibles — At  his  disposai — available. 

Page    70. 
Line  11. — mît  tout  en  oeuvre — Made  every  effort 
Line  17. — replier — FaU  back. 

Line  18. — toujours  en  possession  de — Which  still  held. 
Line  22. — serres  de  près — Closely  pressed. 
Line  24. — cUa loupes  canonnières — Gun-boats. 
Line  25. — enibossées — Lying  broadside. 
Line  33. — îl  fallait  faire  venir  &c. — Provisions  had  to  be  brought 

from  a  '■'''stance. 
Line  35. — plus  ses  troupes  &c. — The  more  his  troops  inereased  in 

numbers,  the  greater  was  the  difl&culty  of  feeding  them. 
Line  37. — de  nouveau — Again. 

Page    71. 
Line    1. — dont  il  leur  &c. — "Whose  enclosure  he  forbade  them  to 

cross.     See  Note,  p.  21,  1.  30. 
Line    4. — ^le  frappa — Struck  him  do-n-n. 
Line    5. — comprima  la  sédition — Quelled  the  mutiny. 
Line    8.— longne-''^»^ — Field-glass  —  télescope  —  literally,   long- 

sight. 
Line  11.— sw»"   1**  lieux — To  the  scène. 
Line  13.-1»  Marseil  aise — See  Note,  p.  11, 1.  83. 
Line  21. — gracieux  et  sans  forfanterie — Courteous  and  uuosten- 

tatious. 
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Line  23. — altérer — Disfiguring. 
Line  24. — ^venait  expii-er — Ended. 

"  sourcil — Jn  il,  mil  (for  mille),  and  ^Z,  lis  sonnded;  in 

avril,  babil,  mil  (millet),  péril,  it  is  liquid  ;  and  in  baril, 

clienil,  coutil,  fusil,  gentil,  gril,  nombril,  outil,   and 

sourcil,  it  is  altogether  silent. 
Line  25. — héroïque — See  Note,  p.  11,  1.  12. 
Line  35. — exaspérées — Irritated — i.e.  by  the  manner  in  which  the 

représentatives  had  comijelied  them  to  furnish  food  for 

the  Eepublican  army. 
Line  36. — en  face  de  lui — In  front  ôf  him. 

Page   72. 

Line  3. — en  apxjarence  inexpugnable — Apparentlyimpregnable. 
In  inexpugnable,  the  g  and  n  are  pronotmced  separately. 
each  having  its  proper  articulation. 

Line    4. — bien  exécuté — If  it  had  been  well  carried  out. 

Line    8. — soulevées — Who  had  risen — i.e.,  insuj;gent. 

Line    9. — fondre  sur — To  fall  on — to  attack. 
"  les  derrières — The  .rera". 

Line  13. — des  cliasse-maiée — The  name  given  to  the  luggers  or 
fishing-boats  used  by  the  French  fishennen  of  Brittany 
and  Normandy  ;  cornipted  in  the  south  of  England  by 
the  sailors  into  "  Chase-Mary."  Observe  thatthi s  noun 
has  the  same  form  singular  and  plural.  SeeD.F.  416  (2). 

Line  16. — éprouvés — Tried — experienced. 

Line  17. — Q,uiniper — A  tovra  west  of  Quiberon — dep.  Finisterre. 

Line  19. — à  revers — In  the  rear. 

Line  22. — fit  écliouer  fcc — Caused  the  failure  of  this  skilfully  ar- 
ranged  plan. 

Line  24. — s'assurer  de — To  secure. 

Line  25. — pour  enlever — To  seize. 

Line  26. — projetait  maintenant — Was  now  planning. 

"  Saint-Brieuc — or  Brieux — A  town  of  Brittany,  west  of 

St.  Malo. 

Line  27. — étaient  lieureusemeat  &c — Had  landed  safely, 

Line  29. — elle — Eeferring  to  Vagence  royaliste,  1.  21. 

Line  30. — à  regret — Unwillingly. 

Line  38. — confiant  dans — Eelying  on. 

Line  35. — lui  perscrivil — Instructed  him. 

Line  37. — en  essayant  de  se  lier — Endeavoring  at  the  eame  time 
to  effect  a  jitnctiou. 
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Liue  38. — Une  première  fusée  &c  •  A  first  rocket  was  to  be  sent  up. 
Liue40. — dans  le  cas  oii  Scr — In  case  he  should  be  repulsed,  and 
should  uot  be  able  to  hold  his  position  on  the  sLore. 

P.A.GE   7^ 

Line    5.— pai'veim — Succeeded. 

Line    6. — il  ent  le  tort — He  naade  the  mistake — tort,   from  Latin 

tortus,  twisted — compare  English  wrong  cognate  ■with 

verb  wring. 
Line  13. — soutenus — Supported. 
Line  16. — touloiiaU — Toulonese — viz.     those    who  had  defended 

the  city  of  Toulon  against  the  Republicans.     It  was  at 

this  siège  that  Napoléon  Bonaparte  first  distinguished 

himself.     See  Carlyle,  Vol.  lU.  Book  VI.  Chap.  IH. 
Line  28. — se  replia — Eetrea  éd. 
Liue  25. — impassible — Unmoved — perfectly  calm. 
Line  28. — sons  une  &c — A  shower  of  grape-shot,  shells,  and  cannon- 

baUs. 
Line  31. — trois  fois  pins  nombreuse — Thrice  their  number. 
Line  32. — files — Carefully  distinguish,  in  meaning  and  pronuncia- 

tion  the  four  nouns  file,  fil,  fils,  and  fille. 
Line  33. — fautUees — Mowed    down — from   noun  faux,    Lat.  faix 

scj-the. 
Line  35. — avec  un  actiarnemeut  ic — With  unparalleled  fury. 
Line  38. — rendez-vous  &c. — The  meeting-place  appoiuted. 
Line  40. — H  faut  dès  lors  &c. — The  idea  of  conquering  had  thence- 

forth  to  be  abandoned. 

Page  74. 

Line    1. — celle  ci  .s'exécute — This  was  elïocted. 

Line    3. — se  «léploie — Deployed — spread. 

Line  4. — avant  qu'ils  n'aient — Que  coming  after  the  words^ZMS, 
moins,  mieux,  autre  and  autrement,  requires  ne  before 
the'  verb  following.  Hère  avant  lias  a  comparative 
meaning,  and  the  same  construction  is  used. 

Lino    5. — pour  contble  lie  mallieur — To  crown  their  misfortuue. 

Liue    7. — en  pleine  poitrine — FuU  in  the  breast. 

"  biscaieu — Musket-ball — Bisca'ien  is  properly  a  long-bar- 

relled  musket,  so-called  from  ^îscflî/e  in  S^jain,  where 
it  was  first  used. 

Line  19. — sur — Ont  of. 

Line  24. — rade-  -Eoadstead. 

Liue  2f . — de  descendre  à  terre' — To  land. 
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Line  29. — blessé  à  mort — Mortally  wouuded. 

Line  31. c'est   Iwi  Sombvenil  &c — It  was  this   same   Sombreuil 

who  was  to  struggle  to  the  last  witli  Hoche  for  the  pos- 
session of  this  hlocdy  strip  of  land. 

Line  3ô. — bonillant — Ardent — Compare  Eng.  feivciit  from  Latin 
ferveiis.  1  oiling. 

Line  36. — morts — "'^Mio  had  died. 

Line  37. — entraînée — Hurried. 

Line  38.— ♦<>"*  dernièrement — Quite  recently. 

Line  3.1. — éperdument — To  distraciion. 

Line  40. — noces — Marriage — from  Latin  )LU^tide. 

Page  75. 

Line    1. — fiancée — Bride. 

"  cingler — To  sail. 

Line    6. — de  la  conservation — On  the  rétention. 
Line    8. — ponr  que  &e — That  its  defence  shouid  be  entrusted  ex- 

clusiveiy  to  his  divisioi. 
Line  11. — se  trouvaient — There  vreie. 
Line  14. — pontons — Hulks — old     or    dismasted    vessels    used    as 

prisons. 
"  s'engager — To  take  service. 

Line  15. — l'heure — The  time. 

Line  17. — la  marée  basse  &c — The  low  water  along  the  walls. 
Line  20. — en  remarquant — Observing  at  the  same  time. 
Line  21. — gnéables — "Which  could  be  forded — fordable. 
Line  22, — y  amenait — Brought   thither — i.e.  to    the    Eepubhcan 

camp. 
Line  27. — dès  le  lendemain — The  next  day — Distinguish   dés,  dès 

and  des. 
Line  30. — à  la  basse  mer — At  low  tide. 
Line  33. — bommes  d'élite — Picked  men. 

le  rocber  &c— See  p.  69,  1.  17. 
Line  36. — par  ^m  temps  sombre — The  sky  Leing  cloudy. 
Line  39. — mêlé  de  grêle  &c.^ — Of  mingled  bail  pnd  icy  raiu. 

^  Page  76. 

Line    1. — décbainés  avec  fureur — ^Let  loose  in  ail  iheir  fury. 

Line    2. — tonrbîllons^Whirlwinds. 

Line  10. — a  ut  pî-emièio»  lueurs — At  dawn. 

Line  12. — firent  feu — Opened  fire. 

Line  13. — l'éveil — The  alarm. 
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Line  19. — ti-ansfnge — Déserter. 

Line  21. — bnstioiine — Fortified. 

Line  24. — s'occrocliaut  &c. — Clinging  to  the  'brambles  and  shrubs. 

Line  2ô. — crevasses — Crevices. 

"  se  poussant  &c — Pushing  one  another. 

Line  27. — restait  à  gravir — Remained  to  be  climbed. 

Line  32. — plate-forme — Platform — the  flat  ground  inside  the  para- 
pet. 

Line  34. — sur  leurs  pièces — At  their  gnns. 

Line  3.5. — muraille — The  'word  generally  refers  to  the  fortifications 
of  a  city  &c — 7nur  is  the  gênerai  word  for  wall.  See 
Note  p.  23, 1. 10. 

Line  35. — ^rebrousse  cliemin — Retraced  his  steps. 

Line  39. — dispose  tout — Made  ail  arrangements. 

Page   77. 

Line    2. — H  *»e  s'agissait  plus — It  was  no  longer  a  question. 
Line    3. — ouverte  &c — Which  was  now  open  to  the  ever  increasing 

tide. 
Line    4. — d'arrêter — Checking. 
Line    5. — débris — Remnants. 
Line    6. — dans  ce  but— To  this  end. 
Line    7. — d'urgentes  &c — Hasty  and  vain  measures. 
Line  10. — encombrée — Nott  crowded. 
Line  12. — en  désespérés — In  despair. 
Line  14. — essayaient  &c — Were  endeavoring  to  re-form — i.e.  to  get 

into  proper  order  in  their  ranks,  so  as  to   resist  the 

enemy. 
Line  17. — parvinrent  à^Succeeded  in. 
Line  22. — pei-daient  du  terrain — Were  losing  ground. 
Line  24. — !"■  tourmente  ,&c — The  storm  still  made  the  waves  high 

— Distinguish  tourmente,  fem.  storm,  from   tourmente, 

mas.  torment. 
Line  26. — embarcations — Boats. 
Line  28. — ^^ût — The  verbs  ignorer,  nier,  disconvenir,  &c.,  govern  the 

subjunctive  because,  although  there    is    no  négative 

Word  expressed,  they  hâve  themselves  a  négative  mean- 

ing. 
Line  31. — désejspéré — In  a  desperate  condition. 
Line  37. — à  tort — Wrongly — render  freely — but   it  is  a  mistake  to 

regard  his  flight  as  an  act  of  treachery. 
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Page   78. 

Line  1. — nt  falre'force  voiles — Crowded  ail  sail — the  more  usual 
expression  is- /aire  force  des  voiles — Observe  the  re- 
markable  allitération,  no  less  than  five  successive 
monosyllables  beginning  with  the  same  aspirate.  Dis- 
tinguish  voile,  masc.  veil,  from  voile,  fem.  sail. 

Line    3. — quelques  coups  Sic — Some  shots  badly  aimed  took  effect. 

Line    5. — s'oiTi-ait  alor»  Sic — Was  then  presented  to  view. 

Line    6. — écartait — Scattered — kept  off. 

Line  10. — roulés  et  brisés — Knocked  down  and  bruised. 

Line  19. — désert — Abandoned. 

Line  21. — en  face — In  front. 

Line  22. — avanç'aient  toujours — Kept  advancing. 

Line  23. — Bas  les  armes  &c — Down  with  your  arms  !  Patriots, 
corne  over  to  us  ! 

Line  24. — Rendez-vous  Sic — Surrender — no  harm  will  be  done  to 
y  ou. 

Line  25. — se  porta  Sic — Advanced  in  front  of  his  men. 

Line  27. — à  sa  rencontre — To  meet  him. 

Line  30. — les^lois — This  refers  to  the  laws  then  in  force  against  the 
émigrés,  which  imposed  the  penalty  of  death  on  any 
one  of  them  who  should  set  foot  on  French  soil. 

Line  31. — ne  crut  pas  &c — Did  not  consider  it  in  his  power. 

Line  34. — s'en  remettre — ^Tield  themselves — trust. 

Line  36. — accorda  une  demî-lieure — It  is  difficult  to  imagine 
what  idea  Hoche  had  in  granting  this  time,  which  he 
must  hâve  known  was  altogether  insufficieut  for  the 
embarkation  of  the  defeated  Royalists.  Under  such 
circumstances  the  delay  was  only  a  mockery.  It  looks 
very  much  as  if  he  had  wished  to  obtain  some  crédit 
for  a  désire  to  save  thèse  unfortunate  men,  but  at  the 
same  time  had  been  too  much  afraid  of  the  displeasure 
of  his  masters  to  allow  them  sufficient  time  to  be  of  any 
real  service. 

Line  37. — dans  cette  circonstance — In  regard  to  this  occurrence. 

Liu .  39. — ne  fussent — But  or  but  that  in  the  middle  of  a  sentence, 
meaning  that  not,  is  expressed  in  French  by  que  ne  or 
qui  ne,  with  the  verb  in  the  subjunctive. 

Page  79. 
Line    2. — fit  espérer  <S:c — Gave  his  comrades  reason  to  hope. 
Line   3. — récit — Accoimt. 
Line    i.—et  qui— See  Note  p.  5.  L  33. 


IÇO  NOTES. 

Line    8. — on  obéit — Tins  order  was  obeyed. 

Line  10. — rocs — There  are  three  allied  forms,  roc,  roche  and  rocher, 

the  second  and  thh-d  dénote  différent  kinds  of  the  first. 
Line  12. — régîiremeiit — The  frenzy. 
Line  15. — »»»»*  pied  à  terre — Dismounted. 
Line  26.— jar«diq«e.s — .Judicial. 
Line  29. — qu'on  envoya — ^Mio  were  sent. 
Line  33. — pensait  avoir — Thought  that  he   had — penser,   croire, 

&c.,  are  followed  by  the  infinitive  without  a  préposition. 

Page  80. 

Line    2. — flétrir — ^Dishonor. 

Line  4. — entassés — Crowded. 

Line  10. — dont  &c — The  existence  of  which,ho-weTer,it  rvasimposg- 
ible  for  them  to  prove. 

Line  12. — «ne  convention  régulière — A  formai  agreemenfc 

Line  13. — sorties — Which  had  proceeded. 

Line  17. — blancliis — Grown  grey. 

Line  18. — moraes — Dejected. 
«<  égarés — Mistaken. 

Line  23  — froidement — Coolly — in  cold  blood. 

Line  24. — aUait  imprimer — Wonld  stamp. 

Line  26. — préposés  à  leur  garde — Appointed  to  guard  them. 

Line  27. — faiblir — To  waver — i.  e.  to  be  disposed  to  spare  the 
prisoners. 

Line  29. — avant  de  se  dissoudre — Before  its  dissohition — this  was 
immediately  before  the  dissolution  of  the  Convention, 
and  the  establishment  in  October,  1795,  of  the  Directory 
with  the  Législative  Coimcils  of  the  Ancients  and  the 
Five  Huudred. 

Line  30. — holocauste — Sacrifice. 

Line  34. — I^a  question  &c — The  question  whether  there  had,  or 
had  not  been  a  verbal  offer  of  terms  of  surrender,  has 
given  rise  to  interminable  controversies. 

liiue  39. — pièces  justificatives — Notes — explanatory  extracta. 

Page,  81. 

Line    2. — échappé — Who  escaped. 

Line    3. — l'air  de  route — A  march. 

Ljne    4. — la   bêche   sur   l'épaule — With  their  spades  on  their 

shoulders. 
Line    7.— maîutien — Bearing. 
Jiine    9. — plus  de — See  Note  p.  40, 1.  14. 
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Line  16. — qu'on  lui  &c — His  eyes  to  be  bandagecL 

Liiio  17. — voir — To  look. 

Liue  IS. — à  se  mettre  &c — To  kneel, 

Line  20. — pour — To. 

Line  21. — en — Like. 

Line  23. — morts — "WTio  died. 

Line  21. — précieusement — Lovingly. 

Line  2S. — On  frémit — One  sîiudders. 

Line  31. — i^on  le  pouvoir — If  he  had  power  to  grant  them  half-an- 

honr,  'wiiy  bad  he  not  power  to  grant  them  more  ?     See 

Note  p.  78, 1.  36. 

Page  82. 

Line    4. — aux  anglais — TVith  the  English. 
Line    5. — plus  d'une  fois — See  Note  p.  40.  1.  14. 


CHAPTEE  V. 

THE  B0Y.4XISTS  CÛXTINTE  THE  STRUGGLE  —  COXFEREXCE  OP  THE 
REPUBLICAX  GEXEK.AXS — HTPATIENCE  OE  HOCHE — C0iraA^"DER  OF 
THE  .tEMT  OF  THE  WEST — AXOTHEB  ENGLISH  EXPEDITION— THE 
COMTE  S'aHTOIS  LANDS — FAILrKE  OF  THE  EXPEDITION  AND  DEPAK- 
TUBE  OF  THE  FLEET — DIFFICri-TIES  OF  HOCHE'S  POSITION — PECULIAR 
CHARACTEB  OF  THE  ^-ENDEAN  WAR— HOCHE'S  PLAN — LINE  OF  DIS- 
AEIIAMENT — THE  BEACTION  OF  THEBMIDOE — THE  THREE  ABilIES 
UNITED  XJNDER  COîniAND  OF  HOCHE — TISIT  TO  PARIS^STATE  OF 
THINGS    ON   HIS   EETUBN — SUCCESS    OF    HIS   PLAN — HIS   LETTERS   AT 

THIS     TIME — CHARETTE     STTLL     FIGHXING TAKEN     PRISONER,    TBIED, 

AKD  SHOT — LA  VENDÉE  PACIFIED — BBITANNT  NEXT  BEDrCED — CLOSE 
OF  THE  WAP. — HOCHE'S  GOTEBNMENT  OF  THESE  PEOVINCES — RESPECT 
AND  ESTEEM  IN  WHICH  HE  WAS  HELD  ^  HIS  SERVICES  EECOGNIZED 
BY   THE   DIEECTORY. 

Line  16. — I^a  fni-eur  (te — Esge  took  possession  of  his  soul. 
"  comme  représailles — In  retaliation. 

Line  19. — témoignages— ;Mark3. 

l.,ine  22.— liouis  X^^II_B^other  of  Louis  XVI.  and  the  Comte 
d'Ai-tois. — After  the  death  of  his  nephew  ia  1795,  he 
assumed  the  title  of  Louis  XVlll.  Having  frequently 
changed  his  place  of  résidence,  he  came  to  England  in 
ISO7.  where  he  remained  uîitil  the  fall  of  Kapoleon  in 
1S14.  Xext  year  he  again  fled,  but  was  restored  after 
the  battle  of  Waterloo,  and  reigned  till  his  death  in  1824. 
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Line  22. — le  cordon  rouge — The  red  ribbon — i.e.  he  was  a  Knight 
of  St.  Louis,  of  which  order  the  red  ribbon  was  the 
embleru. 

Line  27. — <enir  tête  à — Make  head  against. 

Line  32. — huit  ans — This  is  a  mistake.  He  was  bom  on  the  27th 
of  March,  1785,  and  died  on  the  8th  of  June,  1795.  He 
was,  therefore,  a  little  over  ten  at  the  tiine  of  his  death. 

Page   83. 

Line    2. — en  gémit — "Was  deeply  grieved  at  this. 

Line    6. — moisir — Rusting — literally — growing  mouldy. 

Line    7. — Prétend.on  &c — Is  it  the  intention  to  wait  for  the  rainy 

season. 
Line    8. — ^e  voit-on — Do  you  not  see. 
Line  11. — enflammez — Inspire — fill  with  enthusiasm. 

"  Fais — G-rant. 

Line  14. — l'envoi — Despatch. 
Line  15. — «»  remplacement — In  place. 
Line  17. — il  *»»*  de  nouveau  &c — He  gave  fresh  proofs. 
Line  19. — observation — Observance. 
Line  23. — sans  trêve — Without  trace. 
Line  25. — fût  portée — Should  beincreased. — Fût  subjunctive  after 

obtint.     See  D.  F.  569. 
Line  34. — cadres — See  Note  p.  66, 1.  25. 
Line  37. — le  comte  d'Artois — See  Note  p.  67, 1.  31. 

Page  84. 

Line    1. — descendit — Landed. 

Line    8. — l'ile  Dieu — An  island  in  the  Bay  of  Biscay,  about  ten 

miles  from  the  coast  of  La  Vendée. 
"  d'aborder  en  face — To  land  opposite  it  on  the  coast. 

Line    6.-rdéjoua — Bafôed. 
Line    9, — l»'  liante  marée — The  high  tide. 
Line  11.— parages— Quarters. 

Line  16. — «»  cojiçut  &c — Was  deeply  irritated  at  this. 
Line  18. — H  1"*  fallait  &c — He  had  henceforth  to  struggle. 
Line  23. — Sèvre  Nantaise — A  river  which  rises  in  the  Dep.  Deux 

Sevrés,  and  flows  N.  W.  into  the  Loire  opposite  Nantes. 

Tbere  is  another  Sèvre,  called  Niortaise,  which  rises  in 

the  same  Depa4'tment,narQed  from  thèse  two  rivera,  and 

flows  west  into  the  Atlantic. 
Line  26. — H  «ût  su/H  &c — One  victory  wonld  bave  been  sufflcient. 
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Line  29  — «If  ««>  rendre  à  son  appel — To  answer  his  call  (for 
assistance. 

Page   85 

Line    6. — tout  à  la  fots — At  the  same  time. 

Line    8. — bestiaux — Cattle — This  -word  is  sometimes  said  to  be  the 

plural  of  iétail  ;  but  they  are  reaUy  différent  nouns,  one 

beiug  used  only  in  the  singular,  the  other  only  in  the 

plural. 
Line  12.— fasil— See  Note  p.  71, 1.  24. 
Line  13. — n»  paysan  sans  armes — An  unarmed  peasant — la  pays 

and  its  compounds,  the  letters  a  ani  y  do  not  form  a 

diphthong,  but  each  letter  is  pronounced  separatelj'. 

The  a  having  the  sound  of  è. 
Line  18. — manquaient  de  tout — W'ere  iu  want  of  everything. 
Line  19. — dénûment— Destitution. 
Line  21. — ^n  A"»  enlevant  &c. — By  depriving  it  of  arms.  Enlever 

like  other  verbs  of  taking  away,  is  followed  by  d,  and, 

therefore,  takes  lui  before  it. 
Line  24. — s'appuyait — Rested. 
Line  26. — assez  forts — Of  considérable  strength. 

"  liés  entre  eux — Connected. 

Line  27. — patronilles — Patrols — patrolling  parties. 
Line  28. — pût — Subjunctive  after  the  relative  lequels  following  a 

négative  clause.     See  D.  F.  574  where  négative  is  not 

mentioned  as  it  should  be 
Line  29. — chargés — Listructed. 
Line  31. — entassés — Stored  up. 
Line  33.— les  pins  notables — The  leading. 

Page  86. 

Line  1. — sauf  nne  partie — Except  a  portion  deducted  as  a  tax. 
Sound  the  /  in  sauf. 

Line    4. — s'entretenir — To  fratemize. 

Line  10. — qn'on  leur  assure — Let  them  be  assured. 

Line  19. — remise — Surrender. 

Line  22. — e»  les  reserrant  &c — By  continually  confining  them 
within  a  narrow  space,  it  would  inevitably  shut  them 
up  and  capture  them, 

Line  24. — ««  Directoire — To  the  Directory. — The  new  Executive 
body  of  the  French  Govemment,  consisting  of  five  men 
chosen  by  the  National  Convention.  The  new  consti- 
tution, with  two  Législative  Chambers  and  the  Direc- 
tory as  executive,  came  into  force  October  27th,  1795. 
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Liue  36.-^des  Aiicif  ns— The  upper  house,  consistinj^  oi  250  mem- 
bers. 

Page   87- 

Line    5. — contribue  on  applaudi  à — Assisted  or  approved. 

Line    6. — se  rencontraient — Were  met. 

Line  10. — «ee  Cabarus — Weliave  nomeansof  translatingthis  into 
Enj,'lish  exceptby  the  periphrasis — whose  maiden  name 
was  Cabarus. — For  a  gi-a])liic  description  of  this  period, 
see  CarlyleVol.ni.Book  VIL  Chap.  IL,  "La  Cabarus." 

Line  21. — On  ne  surprenait  &c — In  his  conversation  there  were 
never  detected  any  of  those  expressions  by  which  the 
gênerai  is  betrayed  who  will  be  invited  to  tj-ranny  by 
popularity. 

Line  24. — q»i  éblouissent  &:c — Who  dazzle — whose  influence  ia 
based  on  enthusiasm,  and  whom  people  follow  as  if  in- 
fatuated. 

Line  28. — on  reconnaissait — There  was  recoguized. 

Line  33.— en  sûietc— Safe. 

Page  88. 

* 

Line    6. — sans  taclie— Staiulesg. 

Line  12.— pour  achever  d'exécuter — To  complète  the  exécution  of. 

Line  13. — d'après  lesquel's — According  to  which. 

Line  16. —il  appartiendrait  à  Hoclie— It  wuuld  be  the  duty  of 

Hoche — literally — it  would  belong  to  Hoche. 
Line  20. — Angers — A  town  of  Anjou  on  the  river  Mayenne,  near  its 

junction   with   the  Loire,   the   principal  town   of   the 

Department  Maine  et  Loire. 
"  qu'il  avait  été  &c — That  his  place  hadbeenvery  pooi-ly 

supplied. 
Line  27. — Tout  cUangca  de  face— The  appearance  of  everything 

changed. 
Line  29. — qu'il  lui  fallait  &c — That  he  must  in  the  fii'st  place 

overcome. 
Line  81. — surveillé  de  près — Closely  watched. 
Line  35.— Im»  firent  éprouver— luflicted  on  him— literallj"— caused 

him  to  expérience. 
Line  38.— jugé  militairemeui— Tricd  by  court-martial. 

Page  89. 

Line    2. — s'attachait — Strove. 

Line    4. — patriotes — This  refers  to  RepuLlicaus  not  in  the  army. 


NOTES.  19:, 

Line  14, — estime    de    soi-même  —  Self-respect  —  not  self-esteem, 
which  is  not  generally  regarded  as   a  commendable 
qiiality. 
"  il  poussait  &c — He  carried  scrupulousness. 

Line  15 . — dés  int  ère  •  senie  nt — Distiuguish  this  noun  f  rom  the  adverb 
désintéressement. 

Line  20. — manquait — Was,   nevertheless,   somelimes  in    want  of 
actual  necessarie?. 

Line  21. — appointements — Salary — what   a   soldier  or   oificer  re- 
ceives  is  called  his  pay. 
"  en  papier — In  paper — in  scrip. — Thèse  bills  were  called 

Assigyiats,  and  were  issued  by  the  revolutionary  Govern- 
ment on  the  security  of  the  lands  of  the  nation. 
"  «©   réduisaient    à    rien — Sank   to   nothing   in   value. — 

Carlyle  relates  the  followiug  incident,  which  will  illus- 
trate  the  value  of  thèse  Assignats  in  Paris — "  Combieti  ?" 
said  one  to  a  Hackney-coachman,  enquiring  his  fare. 
"  Six  thousand  livres,"  answered  he — (about  JÉ300  stg.\ 

Line  23. — en  les  payant — On    ppying  for   them.      Observe    that 
payer  means  to  pay  for. 

Line  27. — délicatesse — Scrupulousness. 

Line  29. — Hociie    ne   connaissait    &c — Hoche    knew   nothing  of 
power  except  the  buiden. 

Line  38. — o**  voit  &c — We  see  how  well  he  was  able  to  free  himself. 

Page  90. 

Line  23. — repète — From  verb  répéter.    Observe  the  change  of  accent 

before  e  mute.     See  Note  p.  22, 1.  25. 
Line  25. — en— To  do  so. 

<<  que  je  suis  &c — That  I  am  the  author  whose  precepts 

you  mobt  willingly  remember. 
Line  27. — s'épanche  plus  loin — Overflows  further  on — i.e.  in  hia 

letter. 
Line  29. — mécomptes — Disappointments. 

Page  91. 

Line    3. — *1  ti-essaîllit — His  heart  thrilled. 

Line    7.— loi— See  Note  p.  38, 1.  7. 

Line    8. — compatissait  à — Sympathized  with. 

Line  15. — centaines — See  Note  p.  57,  1.  8. 

Line  18. — debout — Standing — with  the  idea  of   activity.     (Above 

ground. — Pernet) . 
Line  22.— *>ête  fauve— Dcer. 
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Line  24. — qui  eussent  sauvé  —  Subjunctive  of  uncertainty  with 
the  relative  toutes.  Thèse  terms  might  hâve  saved  his 
life  if  he  had  accepted  them. 

Line  28. — la  lutte  suprême — The  final  struggle. 

Line  29. — épuisé — Exhausted. 

Line  31. — se  &*■  tuer — AUowed  himselî  to  be  killod. 

Line  31. — sa  grâce — His  own  pardon. 

Page  92. 

Line    2. — à  travers — Through  the  midst  of. 
Line    3. — accourues  (fec — "Who  had  rushied  out  to  meet  theni. 
Line    8. — foi-mels — Spécifie — explicit. 
Line  12. — à  dessein — Intentionally. 
Line  15. — devant  la  mort — In  présence  of  death. 
Line  16. — commanda  le  feu — Gave  the  signal  to  fire — ^bade  them 
fire. 
"  s'affaissa  doucement  &c — Sank  gently  down. — lu  trans- 

lating  omit  sur  lui-même. 
Line  27. — hors  d'état — Not  in  a  condition — nnable. 
"  étreinte — Embrace — referring  to  cordon. 

Line  28. — lui — Refers  to  étreinte. 
Line  29. — acculer — To  be  driven. 
Line  32. — négocia — Made  terms. 
Line  35 — Jersey — The  largest  of  the  Channel  Islands,  lying  about 

16  miles  from  the  French  coast. 
Line  87.  —l'enlacer  d'un  réseau  &c — To  interweave  it  with  a  net- 
work of  Steel. 

Page  93. 

Line    1. — à  rartministrer — To  govern  it. 
Line    4. — hommes  exaltés — Extrême  men — fanatica. 
Line    8. — ^renonçait  à — Resigned  his  dictatorship. 
"  plia  à — Brought  nnder. 

Line. y  réussir — T  is  used  because  réussir  takes  à  after  it. 

Line  13. — des  deux  parts — On  both  sides — viz.  from  Bepublicans 
and  Royalists. 

Line  15. en  lui  accordant — Bestowing  on  him  at  the  same  time. 

Line  22. — «-u  plus  foit — At  the  veiy  climax. 

Line  27. u'en  Jouirai-je  pas — En  is  used  because  jouir  takes  de 

after  it. 
Lihe  31.— hien—Thoroughly. 

Line  33. — qu'on  avilisse  &c — To  be  vilified  in  your  house. 
Line  35.— haute— Exalted. 
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Page   94. 

Line    2. — s'agrandir — To  grow  in  strength. 

Liue    6. — imposait — Insisted  upon — required. 

Liue    7. — le  respect  &e — Respect  for  property  and  person. 

Line  15. — l»  loi  vivante — The  living  law — i.e.  his  word  was  held 
as  good  as  the  laws  which  were  in  actual  force. 

Line  27. — de  le  gagner — To  gain  him — i.e.  to  their  cause. 

Line  29. — MoncU — General  Monck,  who  as  commander  of  the  army 
was  chiefly  instrumental  in  the  Restoration  o4,Charles 
n.  to  the  Throne  of  Eugland  m  1660. 

Line  30. — connétable — Constahle — The  constable  of  France  was  a 
militai-y  officer  of  th«-  very  highest  rank.  He  was 
ex  officio  commander-iu-chief  of  the  army  in  the  absence 
of  the  kiug,  the  highest  judge  in  military  oflences  and 
questions  of  chivalry,  and  the  suprême  authority  on  ail 
points  connected  with  tournaments  and  other  military 
displays.  The  office  was  suppressed  by  Louis  XIII.  in 
16£6,  and  was  afterwards  restored  by  Napoléon,  There 
appears  to  hâve  been  an  intention  of  restoring  it  at  the 
period  mentioned  in  the  text,  if  the  Bourbons  could 
hâve  succecded  in  recovering  the  throue  of  France. 

Line  S5. — parlera — This  use  of  the  future  is  almost  unknown  in 
English.    We  would  rather  say — was  to  speak 

Line  36. — le  héros  de  brumaire — Napoléon  Bonaparte,  who  on 
N0V.9, 1799  (18  Brumaire,  anVIII.),  abolished  the  Direc- 
tory  and  the  two  Councils,  and  was  elected  Consul. 

Page  95. 

Line    2. — faire  juger  militairement — Try  by  military  courts. 
"  quelques  malheureux  exaltés — A  few  unliappy  enthu- 

siasts. 

Line    3. — taxé  de — Accused  of. 

Line  6. — vous  donnent  le  change  sur — Deceive  you  as  to — 
Faire  prendre  le  change  is  another  phrase  having  the 
same  meaning. 

Line  9. — l'Hôpital — Michel  de  l'Hôpital,  Chanccllor  of  France  in* 
the  reign  of  Charles  IX.  The  allusion  hère  is  to  his 
earnest  but  vain  efforts  in  behalf  of  the  toleration  of 
Protestants.  Although  he  was  successful  in  preventing 
the  establishmient  of  the  Inquisition,  and  in  obtaining 
many  privilèges  and  benefits  for  the  Huguenots,  he  was 
in  the  end  unable  to  prevent  civil  war,  and  retired  to 
private  life.  The  news  of  the  Massacre  of  St.  Bartholo- 
mew  is  said  to  hâve  broken  his  heart. 


I  9 8  NOTES. 

Line  9. — Sully — The  celebrated  minister  of  Honiy  IV.  He  was 
a  great  financier,  ihoroiighly  devoted  to  his  master'B 
interests,  and  disliked  by  the  extrême  men  of  both 
parties.     He  died  in  1G41. 

Line  20. — qu'il  serait  fait  &c. — That  Hoche  should  be  presented 
with. 

Line  22. — pistolets  d'iionnenr — Présentation  pistols. 


CHAPTER  VI. 

CONDITION  OF  IREL.iND — HOCHE  PKEPABES  FOE  TECE  IBISH  EXPEDITION — 
THE  FKANC  KEGIilENTS — DELAYS  IN  PKEPABATION — THE  ATTITUDE  OF 
THF.  DIEECTOBY — SAILING  OF  THE  FLEET — DISASTERS — BANTKY  BAY 
— HOCHE  DOES  NOT  APPEAB — DHTDED  COUNSELS — IIETURN  OF  THE 
FLEET  TO  BREST — HOCHE  AERHES  AND  FINDS  THE  FEEET  GONE — • 
HIS  INDIGNATION — FURTHER  OPERATIONS  AGAINST  ENGLAND  POST- 
PONED, 

Line  27-— enlevait  à— See  Note,  p,  19,  1.  20. 
Line  29. — en  «'appuyant — By  relying. 
Line  3].— disp"»»'*>les_Available. 

Page    96. 

Line    5. — qu'il  voulait  &c. — That  he  wished  to  strike. 

Line    7. — foyer — Centre. 

Line    8. — Irlandais  unis — United  Irishmen. 

Line  12. — pouvait  atteindre — Might  attain. 

Line  17. — saisissait  les   imaginations — V7as   fescinating    men's 

imaginations. 
T,ine  20. — à  travers — Over. 

<<  Arcole — Arcola — a  village  near  Verona  in  Italy,  famous 

for  a  great  victory  gained  by  Napoléon  over  the  Aus- 

trians,  in  1796. 
Line  22. — qne  je  te  porte  envie — How  I  envy  you. 
Line  27. — Il  û*  adopter  «fec.— :^e  induced  the  government  to  adopt 

his  plan. 
Line  31. — Par  suite  du  &c. — In  conséquence  of  the  treaty  of  San 

Ildefonso — otherwise  called   the  treaty  of  La  Granja, 

from  a  famous  palace  of  that  pâme. 
Line  40.— *le  combler  (te— To  supply  the  great  blanks. 


I 
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Page  97. 

Line    3. — pied — Footing. 

Liue    4.— devait  être — Was  to  be. 

Line    5. — qi«e  rendait  &c. — See  Note,  p.  2, 1.  20. 

Liue  8. — Francs — Frauks — wlien  tbis  word  is  used  as  a  national 
adjectivc,  it  takes  tlie  îeuimine  franque,  not  franche, 
wbicb  is  tlie  féminine  of  franc,  sincère. 

Line  10. — audacieux  &c  — Daring  to  rasbncss. 

Liue  11. — ïA  fautjle  dire — It  must  be  confessed. 

Line  12. — un  reproche — Tbat  Hoche  sbould  bave  descended  to 
adopt  such  a  disgraceful  metbod  of  making  war,'is  only 
auotber  proof  how  tbe  moral  sensé  of  tbe  Kepublicaus 
of  tbat  period  was  warped  by  their  malignant  hatred^of 
Englaud.     See  Appeudix  D,  page  126. 

Line  15. — sappôt — Tool — instrument. 

'«  ministres  pertides — Pitt  especially,  who  was  an  object 

of  almost  ludicrous  teiror  and  hatred.     See  Note,  p.  19, 
1.22. 

Line  17. — désoler — Eavage. 

"  en  conséquence — Accordingly — in  accordance  with  tbese 

ideas. 

Line  19. — gens  perdus  &c. — Abandoued  meu,  robbers  and  mur- 
derers. 

Line  22. — abuser — Deceive. 

Line  23. — sur. — As  to. 

Line  25. — ^la  Saverne — The  Sevem — an  important  river  of  Eng- 
laud, rising  in  North  Wales  and  flowing  into  tbe  Bristol 
Cbannel. 

Line  32. — l'object  d'une  note — The  subject  of  a  memoraudum. 

Line  39. — renseignements — Information. 

Page  98. 

Line  12. — I^es  appio-risionnenients  &c. — Tbe  victualliug  (of   tbe 

fleet)  was  not  yet  complète. 
Line  15. — raa\  comblés — Badly  filled. 
Line  16. — à  leur  bord — On  board  their  vessels. 
Line  20. — entend  dire — A  similar  phrase  "to  hear  tell  of  "  is  used 

in  English.      Hoche  seems  to  bave  believed  eveiytbing 

be  beard  regirding  Ireland. 
Line  25. — que  j'ii-ais  trouvejç—Tbat  I  would  go  and  help. 
Line  31. — on  nous   fait   itc. — The  most  disagi-eeable  scènes  are 

witnessed  hère — more  literally,  enacted. 


2  oc  NOTES. 

tiiiie  32. — ont  bien  voulu  promettre — Hâve  kindlv  promised — 
Compare  the  use  of  veuillez,  the  imperative  of  vouloir. 
D.  F.,  276. 

Line  37. — désemparés — ^DisaHed. 

Pa&z   99. 

Line   7.-:-™e  peu*  &c. — Cannot  and  -will  not  do  anythîng. 

Line  11. — quitte — Suhjtmctive  aftpr  obtenez. 

Line  15. — raccueillirenfmîeux — Eeceived  it  with  greater  pleasure 

Line  18. — en  lutte — Engiged  in  a  struggle. 

"  les    conseils  législatifs— Viz.,  the  Conncil  of  the  An- 

cients,  and  the  Council  of  the  Five  Hundred. 
Line  21. — comn»e  sur  l'homme  &c.— As  the  man  best  fitted — in 

translating  omit  sur. 
Line  25. — ele  lui-même— Of  his  o^wn  accord. 
Line  26. — éloigné — At  a  distance. 
Line  28. — dix — This  word  and  six  are  prononnced  in  three  différent 

wayp.     If  they  a^e  followed  by  a  woi-d  beginning  with  a 

consonant,  the  x  is  sUent;  if  the  next  word  begins  with 

a  vowel,  the  x  has  the  soft  sonnd of  s,  as  if  written  dise; 

if  they  stand  at  the  end  of  a  sentence  or  clause,  the  x 

has  the  sharp  Sound  of  s,  like  ce. 
Line  31. — déjà  Horhe  &c.— Hoche  had  already  changed  his  mind. 
Line  33. — depuis  deux  jours — Two  days  betore. 
Line  36. — l'avant-garde — The  van-guard. 

Page  100. 

Line    1. — corps  de  bataille — Main  body. 

Line    6. — contre-amiraux — Eear-admirals. 

Line  8. — La  baie  de  Bantry — Bantry  Bay — sonth-west  of  Ireland 
in  the  county  of  Cork,  running  north-east;  abont 
twenty-five  miles  long  and  three  or  four  wide.  The 
town  of  Bantry  near  the  head  of  the  bay  is  the  only 
place  of  importance  on  it.  It  is  noted  for  its  beautiiul 
scenery. 

Line  10. — en  pleine  mer — At  sea. 

Line  12. — opérer^Effect. 

Line  14. — mont  tient  ensemble — Embarked  together  in, 

Line  19. — se  heurtèrent — Collided. 

Line  20. — eurent  des  avaries — Suffered  damage. 

Line  21. — rade — Eoadstead. 

Line  24. — sinistre — Disaster. 

Line  25. — donna — Struck. 
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Line  26. — du  Rnz — Le  Raz  is  the  cape  at  the  south  of  the  entrance 
of  the  bay  leading  to  the  harbonr  of  Brest. 

Line  27. — q»i  le  montaient — WTio  were  on  board  her. 

Line  29. — à  gagner  le   large — In  reaching  the  open  sea. 

Line  30. — croisières — Cruisers. 

Line  83. — comme  tontes  <t'c. — As  at  ail  times  when. 

Line  34. — une  în-rasion  &c. — ^A  foreign  invasion. 

Line  36. — saisissant — Striking — remarkable. 

Line  37. — pour  pen  &c. — HoweTer  little  one  may  choose  to  reflect. 

Line  33. — l'exposé — Statement — esplanation.  The  word  is  used.  in 
English,  but  al-iravs  in  a  bad.  sensé. 

Line  40. — la  fameuse  expédition — Betrv-een  1801  and  18)5  Napo- 
léon several  times  made  préparations  to  invade  Eng- 
land,  but  his  plans  were  always  interrupted  by  caUs  in 
other  directions. 

Page  lOL 

Line    9. — eût — Subjunctive  dependiug  on  the  impersonal  phrase 

il  entrait  dans  les  desseins,  Une  6. 
Line  11. — à  la  hantenr  &c. — As  far  cp  a? — abreast  of  the  island 

Ushant — Ouessant,  called  by  the  English  Ushant,  is  an 

island  off  the  Breton  coast  not  far  from  the  mouth  of 

Brest  harbour. 
Line  18. — itianqnaient — Were  missing. 
Line  23. — puissant — Xo  doubt  powerfial  enough  according  to  their 

own  account.    For  an  interesting,  if  somewhat  mythical 
-     story  of  a  similar  attempt  under  Humbert,  read  Charles 

Lever's  novel  "Maurice  Tiemay,"    chapters    17    and 

following. 
Line  30. — de  mander  &c. — To  siimmon  on  board  his  vessel. 
Line  32. — pour  le  cas  de — In  the  event  of. 

Line  35. — de  pénétrer  &c. — To  proceed  to  the  head  of  Bantry  Bay. 
Line  40. — ^vingt-huit   kilomètres — This  -n-ould  be  only  about  18 

miles,  but  the  bay  is  longer  than  that.    See  Note,  p.  68. 

1.  26. 

Page  102. 

Line  4. — un  mouillage  &c. — ^Ar  insecure  anchorage — Sûr  was  at 
one  time  written  seur,  hence  the  circumflex,  to  mark 
tbe  contraction. 

Line    6. — trop  peu  &c. — Tr>o  few  in  number,  moreoTer 
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Line  13. — engloutie — Sunk— literally  swallowed  up. 

Liue  14.— Bravanl—Setting  at  défiance. 

Line  18. — «nit  le  cap  .sur — Steered  to\ya.râs— cap,  tho  head  or  bow 

of  the  ship.      The  verbs  avoir  and  porter  are  also  used 

with  cap  to  express  the  same  idea. 
Liue  24. — couru — Encouutered. 
Liue  33. — pièces  irréfulables — Unanswerable  documents. 

"  mis  en  lumière — Brought  to  light — proved. 

Liue  34. — brochure — Pamphlet — so  called  because  simply  stitched, 

from  broche  a  ueedle.     From  same  word  corne  theEug- 

lish  brooch,  brocade,  &c. 
Liue  36.— duquel— See  Note,  p.  32, 1.  22. 
Line  37. — l'insuccès — The  failure. 

Line  39. — malgré  lui- Against  his  will— in  spite  of  himself. 
Line  40. — px-ovoqua  &c. —  Was  the  means  of  his  disniissal. 

Page  103. 

Line    3. — hors  d'état — In  no  condition. 

Line  5. — d'outre-Manche — Beyoud  the  Channel — compare  outre- 
mer. Manche  masc.  means  handle;  manche  fem.  sleeve 
or  channel. 

ï  (ne    8. — frais — Expeuse— /9-azs  in  this  sensé  has  no  singular ;  frais 
in  the  singular  means  "  freshness."      From  the  former 
we  hâve  the  ■word  "  defray." 
".  U  en  conçut — It  caused  him. 


CHAPTER  VIL 

THE  .UIMY  OF  THE  SAMBRE  AND  MEUSE — IXS  VICTOEtES — POSITION  OF 
THE  FRENCH  .\RîIIES  AT  THE  BEGINNÏNG  OF  1793-*-DELIGHT  OF  THE 
SOLDIERS  AT  THE  APPOINTMENT  OF  HOCHE^CHAXGE  IN  HIS  FEEL- 
INGS — HIS  SUCCESS  IN  GOVEHNING  THE  CONQUERED  COUNTRY — 
CROSSING  OF  THE  RHINE — DEFE.iT  OF  THE  AU3TRIANS  AT  NEUWIED 
— PREPARATIONS  FOR  A  NEW  MOVE.MENT — NEWS  OF  PE.i.CE — SUSPEN- 
SION OF  HOSTILITIES — HOCHE  MAKES  ARR.VNGEMENTS  FOR  ANOTHER 
ntlSH  EXPEDITION — HE    GOES   TO   PARIS   TO   AID   THE    DIBECTORY. 

Line  21. — dans  laquelle  &c. — With  which  the  army  of  the  Moselle 

had  been  incorporated. 
Line  23. — endurcis — Hardened. 
Line  24. — agneiTîs — Inured. 

««  défier — To  defy— distinguish  from   se   défier  de,  which 

means  to  "  distrust."  — 
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Page  104. 

Line  2. — Xej- — One  of  the  most  famous  of  Napoleon's  Marshals, 
and,  like  many  other  able  gênerais  of  tbat  time,  of  hiim- 
ble  parentage.  "When  Napoléon  was  banished  to  Eloa, 
Ney  made  peace  with  Louis  XVIII.,  but  as  soon  as  he 
heard  of  the  escape  and  landing  of  the  Emperor,  be 
deserted  and  ofEered  his  sword  to  Bonapai-te.  After  the 
battle  of  Wateiloo,  he  was  taken  prisoner,  and  shot  as  a 
traitor. 

liine    3. — prédestinés — Destined. 

Line  6. — •»  BoUéme — Bohemia — the  norta-west  province  of  Aus- 
tria,  lying  next  to  Bavaria  and  Saxony. 

Line    7- — refoulée  en  arrière — Driven  back. 

Liitf  8. — rarcUiduc  Charles — The  archduke  Charles — He  was  the 
third  son  of  the  Emperor  Leopold  II.,  and  one  of  the 
most  distinguished  of  the  gênerais  who  fought  against 
the  French  doring  the  wars  of  the  Révolution.  Besides 
many  other  di=tiugui3hed  viccories,  he  was  the  first  to 
show  by  his  success  at  Aspei-n,  in  1809,  that  Napoléon 
was  not  invincible. 

Line    9. — s'était  x-epliée — Had  fallea  back. 

Line  10.— à  qui— See  Note,  p.  19,  1.  23. 

Line  12. — sa  retraite — His  retirement — i.e.,  that  he  might  be 
allowed  to  retiie. 

Line  13. — «"est  à  celui-ci  &e. — It  was  to  him  that  Hoche  was 
appointed  suceessor. 

Line  16. — Diisseldorf— A  town  of  Ehenish  Prussia,  on  the  Ehine 
twenty  miles  below  Cologne. 
"  BTewwied — A  town  on  the   Rhine,  a    few  miles    below 

Coolenz. 

Line  18. — ayant  en  face — Having  opposed  to  him. 

Line  19. — Rivoli — A  town  in  northern  Italy,  not  far  from  Turin. 

Line  27. — s'était  opéré — Had  taken  place. 

Line  30. — mûri  avant  l'âge — Grown  old  before  his  time — mûrir 
means  literally  to  ripen — from  mûr^  ripe. 

Line  31. — à  la  fougne — Dépends  on  avait  succédé,  1.  33. 

Line  34. — laconique — Laconic — brief — curt.  Derived  from  Lacon- 
icus,  Spartan.  The  ancient  Spartans  were  uoted  for 
their  economy  of  words. 

Line  35. — plus  anciens  &c  — Senior  to  himself — his  seniors. 

Line  36. — tlevenus — Who  had  now  become. 

Line  37- — et  ne  s'épanchait  &c. — And  he  no  longer  opened  hi^ 
heai-t  except  to  his  intimate  friends. 
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Page  105. 

Line    1. — bourg «'oisie — The  class  of  citizens — civilians. 

Line    6. — s'affaiblir — Grow  weak. 

Line    8. — peu  propres  &c. — Little  calculated  to  inspire  him  with 

other  thoughts — i.e.,  to  change  his  opinion. 
Line  10. — commissaires — Commissioners — Commiss&ries. 
Line  11. — administrées — Governed. 
Line  12. — obtint    que   &c. — Induced   the  Directory  to  put   itself 

above  the  law. 
Line  13. — sans   le    secours — ^Without  the  concurrence — Itwascon- 

trary  to  the  constitution  for  the  Directory  to  deprive 

thèse  officers  of  their  positions  without  the  consent  of 

the  two  Législative  Councils. 
Line  14. — prévaricateurs — Dishonest — This  word  used  as  a  noun 

means  properly — one  who  betrays  his  trust. 
Line  16. — rendit — Restored. 
Line  18. — baill-s — Magistrales — mayors — Compare  the  Scotch  word 

Bailie,  which  is  équivalent  to  the  English  Alderman. 
"  chapitres  diocésains — Diocesan  chapters — A  chapter  is 

the  body  of  clergynen  belonging  to  a  cathedral.     In  the 

cities  of  Rhenish  Prussia,  thèse  chapters  exerci^d  ex- 

tensive  civil  authority. 
Line  19. — pour  les  sui-veiUer — To  superintend  them, 
Line  21. — inamovibles — ^L-removable. 

"  et  il  afferma  ^c. — And  he  farmed  out  the  taxes — i.e.,  he 

sold  the  taxes  of  a  certain  district  for  a  definite  sum, 

and  allowed  the  buj^er  to  make  what  he  could  out  of 

them.     See  Note,  p.  40, 1.  3. 
"  dont — Dépends  on  recouvrement,  1.  22. 

Line  25. — remonta   &c. — Provided  his  cavalry  and  artillery  with 

fresh  horses — remounted  his  cavalry,  and  rehorsed  his 

artillery. 
Line  30. — effectif— Effective  force — or,  simpiy — force. 
Line  34. — les  armes — Arms — the  weapons  with  which  they  were 

armed, 
Line  36. — dragons — Dragoous. 

Page  106, 

Line    1  — hussards — Hussars. 

Line  12. — équipage  de  pont — Pontoon  train — Pontoons,  or  as  the 
word  is  now  more  commonly  written,  "  pontons,"  are 
light    frame-works   covered  with  waterproof   material 
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nsed  in  making  a  bridge  quickly  for  the  passage  of 

troops.    A  pontoon  train  consists  of  the  carria^es  of 

the  pontoons  with  the  material  they  carry. 
"  le  fit  avei-tir — Notined  him — See  Note,  p.  1,  1.  14. 

Line  17. — Mayence — (In  German   Mainz) — An   important   city   on 

the  Ehine,  nearly  opposite  the  mouth  of    the    River 

Main. 
"  tête  du  pont — The  same  term  is  used  in  EngUsh;    it 

signifies  the  fortifications  at  the  end  of  the  bridge  near- 

est  to  the  enemy. 
Line  IS. — lierissée — BristUng. 
Line  19. — crénelées — Crenelated — pierced  for  musketry — Crénelles 

are  dépressions  in  a  parapet  through  whieh  soldiers 

may  fire  without  exposing  themselves.    In  this  passage 

the  term  crénelées  means  that  openings  were  made  in 

the  walls  of  the  houses  to  serve  a  similar  purpose. 
Line  20. — de  distance  &c. — At  iutervals. 
Line  22. — se  disposait — Was  preparing. 
Line  24. — la-Sieg — A  tributary  of  the  Ehine  flowing  in  on  the  east 

side,  nearly  opposite  Bonn. 
Line  26. — Dierdorf — A  town    about    fif  Deen    miles    north-east   of 

Coblenz. 
Line  29. — IJe  gros — The  main  body. 
Line  30. — Andernacli — A  town  on  the  left  bank  of  the  Ehine  about 

twenty  miles  below  Coblenz. 
Line  32. — parlemente — Parleyed — sent  a  flag  of  trace. 
Line  33. — amnistie — Truce — armistice — The  word  "amnesty"in 

English  has  a  différent  meaning.     It  signifies  an  act  of 

obUvion,  or  gênerai  pardon  to  those  who  hâve  been 

guilty  of  offences  committed  in  time  of  v/ar  or  rébellion. 
"  exige — Demanded. 

Line  34. — Elii-enbreitstein — One  of  the  most  famous  fortresses  of 

Europe,  sometimes  called  the  "  Gibraltar  of  the  Ehine," 
•  built  on  a  lofty  rock  500  feet  high,  opposite  Coblenz, 

with  which  the  town  at  the  base  of  the  rock  is  connect- 

ed  by  a  bridge. 
Line  35. — la  Ijalin — An  affluent  of  the  Ehine  on  the  right,  about 

three  miles  above  Coblenz. 
Liue  36. — qu'une    armée  &c. — Which    only    a    conquered    army 

could  accept. 
Line  37. — ordonne  le  fou — Gave  the  command  to  fire. 
Line  40. — culbutée — Utterly  routed — destroyed.      See  Note,  p.  29, 

1.  26. 


2o6  NOTES. 

Page  107. 

Line    1. — à  la  baionette — At  the  point  of  thc  bayonet. 

Liue  ô. — Ukerath  &c. — Thèse  places  are  some  distance  north  of 
Coblenz. 

Line    9. — enfonçait  reiiiiemi — Was  driving  the  enemy  before  him. 
"  l'épêe  &c. — At  the  point  of  the  sword — literally,  sword  in 

back. 

Line  10. — Montabauer — Eight  miles  north  of  Nassau. 

Line  20.— il  se  sentait  &c.— He  felt  himself  strong  enough— Com- 
pare "il  se  sentait  la  force"  p.  9, 1.  17,  and  Note. 

Line  23.— livré— Fought. 

"  prenait  &c. — Was  taking  the  necessary  steps — was  mak- 

ing  the  necessary  arrangements. 

Line  24.— poav  iu»  couper  &c.— To  eut  off  his  retreat. 

Line  26. — Fiancfoi-t — Frankfort,  a  very  old  German  city  on  the 
Main,  about  fiventy  miles  above  its  jonction  with  the 
Ehine.  It  was  the  place  of  meeting  of  the  German 
Diet. 

Line  27. — la  ^'idda — A  small  stream  joining  the  Main  a  little 
aboTe  Frankfort. 

Line  28. — porteur  de— Bringing— literally,  bearer  of. 

Line  30. — Iieoben — A  town  in  the  Austrian  province  of  Styria. 

Line  32. — la  gloire  &c. — The  almost  certain  glory. 

Line  33. — il  ne  laissa  &c. — He  permitted  himself  to  feel  only. 

Line  87,— ^«tailles,  combats — It  is  difficult  tofind  Enghsh  words 
to  express  clearly  the  distinction  between  thèse  two 
nonns;  bataille  is  a  gênerai  engagement  for  which 
préparations  are  made;  combat  is  an  action  which  may 
be  nnexpected,  and  in  which  only  a  part  of  the  armies 
are  engaged.  The  terms  "pitched  battle"  and  "  skir- 
mish  "  give  the  idea,  although  the  latter  is  too  weak  for 
combat. 

Page  108. 

Line  3. — "»»  bonne  amie — Sweetheart — my  darling.  Mon  ami 
and  mon  amie  are  usual  terms  of  address  between  hus- 
band  and  wife,  équivalent  to  the  English  "my  dear." 

Line  4. — se  porte  bien — Is  weU — In  the  same  way  Comment 
vons  portez-vous  ?     Howdoyoudo? 

Line    7. — reporta  Szc. — Again  turned  towards  Ireland. 

Jjine  10. — d'accord  avec — In  conjunction  with. 

Line  13. — IJcs  travaux  &c. — The  opérations  in  the  harbour  of  Brest 
were  urged  on — referring  to  the  work  in  the  dork-yards. 
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Line  17. — l«'s  épargnes  &c. — What  he  bad  been  able  to  save  from 

tbe  taxes  of  the  conquered  countries — See  p.  105, 1.  21, 

and  p.  114, 1. 12. 
Line  19. — batave — Batevian — equal   to  Dutch.     From  Batavi  tbe 

name  of  tbe  tiùbe  inbabiting  Hollaud  wben  tbe  Romans 

fii-st  iuvaded  iî. 
Line  20. — alors  alliée  de — At  tbat  time  in  alliance  witb. 
Line  21. — les   principaux  &c. — Tbe  principal  military  and   naval 

officers. 
Line  27.— U  fant  le  dire— It  must  be  said. 
Line  30. — conp  d'Etat — There  is  no  term  in  Englisb  which  exactly 

expresses  the  meaing  of  tbis  pbrase  ;  use  tbe  Frencb. 

Tbis  alludes  to  tbe  attack  on  tbe  Législative  Councils 

by  tbree  members  of  tbe  Directory.     See  foot-note, 

page  116. 


CHAPTE-R  YTTl. 

HISTORICAL   BETROSPECT — THE   LEGISLATIVE    COUNCILS — STATE  OF  P.tR- 
TIES — THE   DIRECTOBY — HOCHE'S    OPINIONS   AND     SYMPATHIES — VISITS 

paris — scsimoned  befobe-  the  dikectoby — failuee  of  his 
schemes  to  assist  the  dieect0r3 — accus.i.tions  in  the  couxcil 
of  the  five  hun"dred — his  illness — the  coup  d'état  of  fruc- 
tidor— hoche  commander  of  the  united  armies  of  the  sailere 
and  meuse  and  the  ehine — his  death — his  fuxeral — review 
of  his  ch-œacter. 

Page  109. 

Line    6. — en  butte  à  la  baine — Exposed  to  the  batred. 

Line  10. — dont   les    historien?    &c. — ^Whicb  bistorians  bave  not 

snfficiently  taken  into  account.  '    See  Note,  p.  32.  1.  22. 
Line  15. — debout — In  power — Uterally,  standing. 
Line  22. — en  déclarant — By  declaring. 
Line  24.— nonveanx  conseils  &c.— Eeferring  to  tbe  Council  of  tbe 

Ancients  and  tbe  Council  of  tbe  Five  Hundred. 
Line  27. — mitrailla — Sbot   down — mitrailler  is   properly,   to   fire 

grape-sbot  at,  from  mitraille,  grape. 
Line  30. — formé*  pour  &c. — Two  tbirds  of  which  consieted  of. 
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Page  110. 

Line    7. — mietir  compose — Constituted  on  a  better  systenu 
"  qu'il  ne  l'a — For  this  use  of  ne,  see  D.  F.,  609. 

Line  8. — a  deux  degrés — ^By  two  stages — The  foUownng  extract 
from  Thiers'  History  of  the  French  Révolution  will 
explain  what  thèse  two  stages  were  : — "Ail  the  citizens 
of  the  âge  of  twenty-one  met  of  right  in  primary  assem- 
bly  on  ever^,-  first  day  of  the  month  of  Prairial,  and 
nominated  électoral  assemhlies.  Thèse  électoral  assem- 
blies  met  every  •20th  of  Prairial,  and  nominated  the  two 
Councils  ;  and  the  two  Councils  nominated  the  Direc- 
tory."  The  nomination  of  the  électoral  assemblies  was 
the  first  of  the  deux  degrés  ;  the  nomination  of  the 
Councils  by  thèse  assemblies  was  the  second. 

Line  9. — l'autorité  du  nombre  fec. — See  Note,  1.  8.  As  the 
électoral  assemblies  were  appointed  by  the  whole  body 
of  the  citizens,  thèse  élections  had  the  "authority  of 
numbers  ;  "  and  as  the  members  of  thèse  assemblies 
were  naturally  selected  from  the  ablest  and  most  exper- 
ienced  men  of  the  country,  the  final  nomination  by 
thèse  of  the  Législative  Councils  had  the  "  authority  of  ' 
presumed  ability." 

Line  15. — ami  des  principes — Favorable  to  the  principles. 
et  qui  &c.— See  Xote,  p.  5,1.  33. 

Line  21. — avec  la  paix — Along  with  peace — in  addition  to  peace. 

Line  23. — l'épuration  &c.— The  graduai  and  légal  reformation  of  a 
Directory  which  was  the  heir  of  the  Convention — i.e., 
which  had  inherited  the  extrême  opinions  as  weU  as 
authority  and  executive  power  of  the  Convention. 
They  desired  that  the  method  of  changing  the  member- 
ship  established  by  the  new  Constitution  should  hâve 
its  due  effect,  so  that  the  Executive  as  weU  as  the  Lég- 
islative power  sùould  truly  represent  the  sentiments  of 
the  electors. 

Line  25. — étaient  sortis — Had  issued — i.e.,  several  royalists  had 
been  elected  members  of  the  Législative  Councils. 

Line  28. — l'opposition — Viz.,  to  the  Directory,  which  was  now 
Bupported  by  only  a  minority  of  the  two  councils. 

Page  111. 
Line    1. — en  cela — In  that  i.e.,  in  attracting  attention. 

"         Trop  bien — Too  well — because  by  the  support  which  the 
Royalists  gave  to  the  opposition,  they  put  it  in  the 
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po^er  of  the  Directors  nauied  to  accuse  the  majority  iu 
the  Législative  Councils  of  being  at  heart  opposed  to  the 
Republic,  and  anxious  to  restore  the  Bourbons  and  the 
exiled  aristoçrats. 

Line    7.—  que  c'en  Sec. — That  it  was  ail  over  withthe  Eevoiution. 

Line  15. — nous  l'avons  dit — As  we  bave  said. 

Line  16. — Parvenu — Having  risen. 

Line  18. — il  i-isquait — He  was  in  danger. 

Line  21. — le  réginic  détruit — The  System  which  had  been  des- 
troved — i.e.,  the  monarchy. 

Line  25. — les  privilégiés — The  privileged  classes.  See  foot-not€s 
pp.  5  and  11. 

Line  26. — gentilshommes — Nobles — In  rhis  \î-ord  the  l  is  silent. 

Line  32. — sous  son  véritable  jour — In  its  true  light. 

Line  35. — fit  place — Gave  way. 

Line  41. — service — "What  was  this  service  ? 

Page  112. 

Line  10. — n©  saurait  être  &c. — Can  be  truly  natural  only  so  far  as  it 
is,  &e. — For  this  use  of  saurait,  see  D.  F.  237. 

Line  12. — ne  subsiste  àc. — Exists  only  as  far  as — or  in  proportion  as. 

Line  16. — politique — PoUcy. 

Line  23.— y  substituer — To  substitute  for  them — to  replace  them  by. 

Line  24. — pour  lui — In  his  opinion — in  his  eyes. 

Line  25. — à  écraser — To  be  crushed — The  English  Active  Infinitive 
is  frequently  usediu  the  same  way  as — A  river  to  crosa 
— a  house  to  let. 

Line  26. — fi*  paît  &c. — Communicated  to  the  Government. 

liine  29. — au  besoin — If  necessary. 

"  n  se  concerta — He  consulted. 

Line  31. — toute  entreprise  &e. — Every  violent  attack  of  the  Direc- 
tors upon  &c. 

Line  36. — d'Irlande — Irish — against  Ireland. 

JLine  37. — en  deçà  Sic. — Within  the  limits. 

Page  113. 

Line  3. — remaniement  ministériel — ^A  change  of  ministers. 
The  Directory  had  the  power  of  appointing  ministers. 

Line    6. — s'en  émut — ^Was  alarmed  at  this. 

Line  8. — ne  rétrogradaient — Did  not  retire — When  si  -R-ith  the 
négative  occurring  in  the  middle  of  a  compound  sentence, 
has  the  meaning  of  U7iless,  ne  is  used  vrithoutpas. 

Line    9. — «'éleva — Protested. 
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Line  10. — «n  ministre — To  lie  niinister. 

Line  11.— l'âge  légal — This  was  thirty  years. 

Line  13. — sur — Oî^Sur  bas  this  sensé  when  the  référence  is  towhat 
is  left  over  (sur)  aiter  soraething  has  been  deducted. 

Line  16. — tlemeurer  &c. — To  remain  withiu  the  lavr — i.e.,  to  act  in 
a  Icgal  manner. 

Line  18. — réunis — Assembled. 

Line  21. — allégua  &c. — Hoche  was  doubtless  correct  in  this.  La 
Ferté-Alais  was  eleven  leagues  f rom  Paris,  and,  therefore 
only  one  league  within  the  prescribed  limits.  There  was 
no  object  to  be-gained  by  so  moderate  a  transgression  of 
the  law,  while.  on  the  other  hand,  the  opponents  of  the 
Directory  had  an  escusp  for  their  denunciation  of 
Hoche,  who  owingpartly  tothis  inadvertence  of  General 
Richepanse,  was  compelled  to  leave  Paris  and  allow  the 
Directors  to  carry  out  their  plans  without  his  aid. 

Liue  24. — le  rayon  prohibé — The  forbidden  radins — i.e.,  distance 
from  Paris.     See  Foot-note  on  page,  113. 

Line  26. — fit  cesser — Put  a  stop  to. 

Line  29. — fit  rétrograder — Withdrew. 

Line  31. — "IVetzlar — A  fortified  to^vn  on  the  Lahn,  N.  E.  of  Gob- 
iez. 

Line  35. — crédit — Réputation. 

P.4GE  114. 

Line  3. — Slarins — The  celebrated  Roman  genei-al.  The 'allusion 
hère  is  to  the  manner  in  which,  by  means  of  his  army, 
he  made  himself  master  of  Rome  and  put  to  death  vast 
nnmbers  of  his  opponents.  Consult  a  Biographical 
Dictionary. 

Line    ô. — une  faible   partie — A   small  part — Distinguish  partie 
fem. — part,  îvom  parti,  masc. — party. 
"  prélevées  sur — Levied  on — Exacted  from. 

Line  b.— il  fit  entendre — He  aUowed  it  to  be  understood — He 
hinted. 

Line    9. — état-niajor — Staff. 

Line  11. — caisses — Treasury — literally  boxes — ^whence,  probably, 
our  Word,  Cash.     Compare  similar  use  of  Coffers. 

Line  12. — besoins  éventuels — The  allusion  is  specially  to  the  Irish 
Expédition.     See  p.  108  1.  Î6. 

Line  1.5. — fournisseurs — Contractors. 

Liue  18. — de  sang-froid — With  patience. 

Liue  21 — bien  qu'appartenant  &c.— Although  himself  belonging. 
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Line  22. — misère — "Want. 

Line  23.— «'avaient— See  Nou,  p.  113,  i.  8 

Line  l!0. — fripons — Scoiindrels. 

Line  28. — de  faire  vivre— To  feed. 

Line  30. — ait — Subjunctive  after  croire. 

Line  31. — coupables  &•% — Criminals  of  his  kind. 

Line  33. — de  si  liant — From  so  high  a  quarter. 

Line  35. — soudain — At  once. 

Line  36.— jugement— Trial 

Line  37. — en  butte — Exposed. 

•'  dans  le  «ein  Szc. — In  the  législative  councila. 

Pa3e  115. 

Line    5. — va  être  signée — Is  about  to  be  conclnded. 

Line    6. — vous  dessaisir  de — Divest  yourselves  of — lay  down. 

Line    7. — fixé — Decided. 

Line  10. — de  tronbler — îo  disturb. 

Line  11. — n'alla  pas  àc. — Proceeded  no  further  in  ibis  direction. 

Line  12. — ^sein — Basom — System. 

"  qui  met  &c. — Which  places  the  glorious  deeds  of  noble 

men  in  secnritj,  and  protects  them  from  reverses  of 

fortune. 
Line  15. — atteintes — Attacks. 

"  mal — Disease. 

Line  17.  — le  bru  x  &c — The  rumoirr  spread that  he  had  been  poisoned. 
Line  21. — précédemment — Previously — on  a  previous  occasion. 
Line  22. — soudoyé — Hired. 

"  on   savait    &c. — His   life   was   kno"-vn    to    be   serioualy 

threatened. 
Line  27. — en  proie  à — A  prey  to. 
Line  28. — épuisé — Exhausîed. 
Line  36. — nn  coup   de   feu   &c. — A  shot  was  fired  at  him  almost 

point-blauk. 
Line  38. — pour  son  complice — As  his  accomplice. 
*  nullement — ^Vainly. 

P.VGE    116. 

Line  1. — 5a  joie  &c. — It  is  stated  by  Thiers  that  Hoche  in  his 
anxiety  as  to  the  resuit  of  the  coup  d'Etat,  had  prepared 
for  himself  and  his  family,  means  of  flight  to  Austria, 
in  case  the  Directors  should  not  be  successful  in  their 
attacks  on  the  Legislati%-e  Councils. 
"  lui  rendit  &c. — Gave  him  renewed  strength, 
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Line    5. — P«n  éloignée — ^Not  far  distant. 

Line  10. — 'lestitna— Removed — i.e.,    from    the    command    of    tho 
Army  of  the  Ehine. 

Line  15. — il  se  disait  (fec. — He  said  that  he  was  clothed. 

"  Hercule — Centaure — Hercule  s  ha  ving  overcomethe  Cen- 

taur  Nessus,  the  latter  in  revenge  sent  to  the  wife  of  his 
conqueror  a  poisoned  robe,  v^icii  she  presented  as  a 
gift  to  lier  husband.  The  victorioiis  hero  put  it  on, 
when  the  poison  began  to  take  effect,  and  caused  him 
Buch  torture  that  he  committed  suicide. 

Line  22. — empirique — Quaek. 

Line  24. — arrêt — Sentence. 

Line  25. — se  vit  mourir — Saw  that  he  was  dying. 

Line  35. — l»  remise  &c. — The  putting  again  in  force. 

Page  117. 

Line    2. — revint  sur — Eeferredto. 

Line    ■!. — qu'il  était  heureux — That  it  was  fortunate. 

Line    6. — n'eût — Subjunctive  after  the  impersônal  phrase  il  était 

heureux. 
Line  11. — congédia — Dismissed — took  leave  of — from  congé,  leave. 
Line  14. — crise — Attack — spasm. 
Line  18. — le  vainqueur  &c. — Napoléon  Bonaparte.      Arcola  and 

Rivoli  are  places  in  northern  Italy  famous  for  Napo- 

leon's  victories. 
Line  21. — fit  à  son  général  &e. — Gave  its  gênerai  a  splendid  and 

affecting  funeral. 
Line  26. — Mai-eeau — A  distinguished  Republican  gênerai  who  was 

killed  in  1796. 
Line  27. — Le  convoi  funèbre — The  funeral  procession. 
Line  31. — en  deuil — Draped  in  mourning. 

"  au  son  lugubre   &c.— To   the   mournful   sound   of  the 

muffled  drums,  and  the  solemn  knell  of  the  beUs  tolled 

by  the  inhabitants  of  the  cities  and  towns  through 

which    it   passed — mises   en  branle — hterally,    set   in 

motion. 
Line  35. — et  firent  &c. — And  also  formed  a  procession  in  honor  of 

the  gênerai — or,  joined  in  the  procession. 

Page  118. 

Line   2. — allégé — Alleviated — Ughtened. 

"  charges — Burdens. 

Line    3. — Braunfels — A  town  in  Rbenish  Prussia,  X.  E.  of  Coblenz. 
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Line    4. — la  place  ptibliqiie — The  public  square. 

Line    5. — maison — Household. 

Line    8. — vangée  eu  bataille — Drawn  up  in  order  of  battle. 

Jjine    9. — les  glacis — The  glacis — i.e.,  the  smooth,  Bioping  ascent 

leading  up  to  the  fortifications  of  a  city  or  castle — so 

called  ou  account  of  its  ^smoothness,  from  glace,  ice. 

See  Note,  p.  21, 1.  30. 
Line  11. — haie — Line — literally,  hedge. 
Line  18. — de  ses  tîeniers — His  mite — denier,  from  Latin  denarius, 

an  old  French  coin  of  the  value  of  nearly  half  an  Eng. 

lish  farthing — or,  about  a  quarter  of  a  cent. 
Line  24. — couronne — Garland. 
Line  41. — CUilde  HaroUl — The  foUowing  are  the  stanzas  referred 

to: 

By  Coblenz,  on  a  ri  se  of  gentle  ground, 

There  is  a  small  and  simple  pjTamid, 

Crowning  the  summit  of  the  verdant  mound  ; 

Beneath  its  base  are  heroes'  ashes  hid, 

Our  enemy's — but  let  not  that  forbid 

Honour  to  Marceau  !  o  er  whose  early  tomb, 

Tears,  big  tears,  gushed  from  the  rough  soldier's  lid, 

Lamenting  and  yet  envying  such  a  doom, 

Falling  for  France,  whose  rights  he  battied  to  résume. 

L\TI. 

Brief,  brave,  and  glorious  was  his  young  career, 

His  mourners  vreie  two  hosts,  his  friands  and  foes, 

And  fitly  may  the  stianger  lingering  hère 

Pray  for  his  gallant  spirit's  bright  repose  ; 

For  he  was  Freedom's  champion,  one  of  tbose, 

The  few  in  number,  who  had  not  o'erstept 

The  charter  to  chastise  which  she  bestows 

On  such  as  wield  her  weapons  ;  he  had  kept    • 

The  whiteness  of  his  seul,  and  thus  men  o'er  him  wept. 

Page  119. 

Line    5. — conviés — Invited. 

Line    6. — *ete  fanèbre — Funeral  célébration. 

Line  12. — s'attirer  sur  enx — To  attract. 

Line  15.— plus  il  montait  &c.— The  higher  he  rose,  the  greater 
he  appeared. 

Line  16. — l'on  est  d'accord  &c. — AH  agrée  in  acknowledging — 
Napoléon  said  of  Hoche,  "If  he  had  lived,  he  wotdd 
either  hâve  conquered  me  or  yielded  to  me.  As  he  was 
fond  of  money  and  pleasure,  he  would  hâve  yielded  to 
me."  The  love  of  money  seems  a  strange  accusation  to 
bring  against  a  man  who,  with  uumberless  and  unUmited 
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oi4^ortnnitiesofacquiringwealth— opportunitiesofwhich 
other  gênerais  similarly  situated  were  not  slow  to  avail 
themselves,  still  remained  poor,  and  who  sacrificed  his 
wife's  fortune  to  assist  the  Directors  in  their  schemes 
against  the  Législative  Councils. 

Line  19. — cacliet — Stamp. 

Line  21. — de  soi— Of  self. 

Line  22. — saillants — Striking — The  English  form  of  the  vrord  is 
"  Salient." 

Line  iô. — désinferessement — Unselfishness — Distinguish  this  Word 
from  the  adverb  désintéressement. 

Line  26. — q»»»  n'euj  &c. — ^Which  never  had  any  other  object  than 
the  V,  elfare  of  his  country. 

Line  29. — de   n'en   pas   avoii— OSTot  to  possess  iu — i.e.,  not  to  be 
honest. 
tn  me  recommandes  &c. — This  probably  refers  to  the 
time  when  he  handed  over  his  wife's  fortune  to  Barras, 
and  his  coUeagues  in  the  Directory.      See  Note,  1. 16. 

Line  31. — «»  nom  sans  tache— A  staialess  name.  Distinguish 
fâche — stain,  froia  tâche  task. 

Line  33. — mieux — More  entirely. 
■■  coeur — Affection. 

Page  120. 

Line    1. — pi-oches — Relatives — This  noun  is  not  used  in  the  singtilar. 

Line  2. — au  tiers  Szc. — To  this  one  and  that  one — to  everybody — 
literally — to  the  third  and  to  the  fourth. 

Line    3. — de  moins — Less — Distinguish  from  du  moins,  at  least. 

Line  4. — si  j'en  avis  besoin — The  meaning  is  that  ail  his  friends 
had  was  at  his  service  if  he  required  it,  whereas  if  he 
had  been  less  gênerons  and  open-handed,  his  friends 
would  hâve  been  less  disposed  to  assist  him — in  other 
words,  he  would  hâve  had  less  in  his  friends'  purses. 

Line    5. — à  cet  égard — In  this  respect. 

Line    6.— il  faut  remonter — We  must  go  baek — i.  e.,  in  history. 

Line  7. — du  Guesclin — Bertrand  du  Guesclin,  Constable  of  France 
and  the  most  renowned  French  gênerai  of  the  14th 
century.  He  was  no  scholar,  but  excelled  in  ail  kinds 
of  military  exercises.  He  was  taken  prisoner  first  at 
Auray  by  the  English,  and  again  by  the  Black  Prince 
in  Spain.  He  was  the  principal  gênerai  of  Charles  V. 
in  his  war  with  the  En|;lish.     He  died  in  1380. 

Line    7. — la  sienne — His — i.  e.,  the  life  of  Hoche. 
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Line  11. — sangsues — Bloodsuckers — ».  e.,  extortioners,  robbers. 

Line  12. — la  pai-faite  &c. — Perfect  self-possession. 

Line  14. — »*«  lireut  voir — Tbey  exhibited. 

Line  15. — de  fougue  itc. — Impetuosity  in  action. 

Line  16. — ils  fiivut  avancer  &c. — Tbey  caused  the  art  of  war  to 

make  progress — more  freely — they  reformed  the  art  of 

war. 
Line  17. — mères — The  sources. 
Line  18. — modernes — PUiral,  because  it  qualifies  both  tactique  and 

stratégie.     D.  F.  426. 
Line  27. — ne  s'**»  mi*  &c. — Xever  troubled  himself  about  it — i.  e. , 

never  considered  it  a  thing  to  be  sorry  about. 
Line  30. — pour  en  combler  &c. — To  supply  the  deficiency. 
Line  34. — sève — Vigour — lit^rally,  sap. 
Line  35.— «*  nourrissait  &c — Fed  with  delight. 
Line  37. — thefs — Alluding  chiefly  to  Cincinnatus. — See    Note    p. 

38,  1.  30. 
Line  33. — de  conduire  &c. — By  holding  the  plough. 
Line  40. — dégagés  &c. — Freed  gradually  from  that  bombastic  tone 

which  was  very  prévalent  at  that  time  in  officiai  lan- 

guage — ^For  a  graphie  description  of  this  officiai  style 

see  Macaulay's  Essay  on  Barère. 

Page  121. 

Line    3 — arrive   an  goA( — Attained  to  good  taste — i.  e.,  in   his 

literary  style. 
Line  11. — ne  donna  p^int  &c. — Gave  no  ordinary  proof  of   good 

sensé. 
Line  14. — *  travers  Sic. — Through  the  charm  of  a  too  seductive 

style. 
Line  19. — quelques-unes — Eefers  to  lettres,  1.  17. 
Line  23. — On  y  trouve  &c. — Some  dark   shades   are   found   there 

also — i.e.,  in  the  character  of  Hoche. 
Line  29. — à  faire  violence  à — ]jk  restraining — in  controlling. 
Line  30. — ennemie  de — Which  was  impatient  of. 
Line  32. — opposée — Of  an  opposite  character. 
Line  35. — abattements — Periods  of  déjection. 
"  défaillances — "Weaknesses. 

Page  122. 

Line    1. — sa  hante  raison — His  sound  sensé. 

"  reprenaient  l'empire — Resumed  control. 
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Line   5. — il  risqua  &c. — He  was  in  danger  of  himself  imperilliug 
the  liberty  of  his  country,  while  believiag  that  he  was 
doing  her  a  service. 
Line    6. — U  se  trompa  &c. — He  was  mistakea,  but  honestly  so. 
Line  12.— au  sein — In  the  midst. 
Line  13. — eût  compris — See  Note,  p.  9, 1.  19.     ^ 
Line  15. — sérieusement — Solemnly. 
Line  17. — ^Jamai*  non  plus  &c. — Nor  would  he  ever — more  liter- 

ally,  no  more  would  he  ever. 
Line  20. — Plutarque — Plutarch — A  Greek  writer  of  the  ârst  cen- 
tury  who  wrote  the  Lives  of  celebrated  Greeks  and 
Romans 
Line  21. — Cimon — One  of  the  most  celebi-ated  of  the  Athenian  gên- 
erais during  the  Persian  wars. 
"  Phoclon — Another    celebrated    Athenian,   noted    as   an 

oppouent  of  Demosthenes  in  the  discussions  regarding 
Philip  of  Macedon. 
"  Paule-Emile — JEmilius  Paulus,  a  famous  Eoman  consul 

whoperished  in  the  battle  of  Cannas,  in  which  Hannibal 
the  CartÎTaginian  gênerai  so  signally  defeated  the 
Romans. 

Jr.tGK  123. 

Line    6. — faubourg  Saint-Germain — This  was  the  aristrocratic 
quarter  of  Paris  at  the  time  of  the  Révolution. 

Line  11. — les  livrait— Gave  them  up — i.e.,  to  trial  and  death. 

"  par — On  account  of — The  meaning  is  that  the  mère  fact 

of  living  in  a  certain  part  of  the  city,  of  being  of  noble 
rank,  or  of  a  certain  family,  &c.,  was  sufficient  to  send 
them  to  the  scaSold. 

Line  27. — affamé — Starved. 

Line  23. — afficlié — Made  a  show  of — displayed — derived  from  affiche, 
a  placard  or  hand-bill. 

Line  30. — bou — Good  enough — i.e.,  sufficient  to  condemn. 

Line  31. — dans  sa  section — In  one's  district. 

Page  124. 

Line  4. — Us  épiaient — They  watched  for — ^In  Old  French,  the 
verb  was  written  espier,  whence  our  words  "  espy  " 
and  "spy." 

Line    6. — détenus — Pi-isoners. 

Line  19. — On  prolongeait  àc. — The  route  was  lengthened. 
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Line  21. — c'éti  it    l'assassinat  &c. — It  was  murder  tnraed  into  a 

sh.  w.  and  a  sport  for  a  whclt'  iiation. 
Line  '2.5 — la  f .  pitnlation  dite — The  alleged  capitolation. 
Line  2^. — que  -'on  prête — Which  are  attrihuced. 
Line  31.—^» — In  regard  to  this. 

Paoe  125. 
Line    6. — tout  ce  qne  ilc. — AU  vrho  were  émigrés. 
Line  16. — sans  autorité — ^Uuauthorized. 
Line  19. — de  sommer  JLc. — To  call  upon  Hoche  on  his  honour  to 

cause  the  promises  which  he  had  received  from  him  to 

he  respected. 
Line  26. — émigrés — Italieized  to  express  the  fact  that  it  was  only 

the  Republicans  in  the  enemy's    ranks   to   whom  the 

ofEer  of  qiiarter  had  been  made. 
Line  28. — démenti — Contradicted — Accordiug  to  the  laws  then  in 

force  every  ém  igrt  "who  set  f oot  on  the  soil  of  France 

was  to  be  ptinished  by  death. 
Line  29. — nette — Defiuite — expUcit. 
Line  3.5. — 1^  »»i'*  &c. — Put  him  under  an-est.  . 
Line  36. — «!»»«  vous  ne  &c, — That  you  will  not  be  offende5 

Page  126? 

Line  1. — H  ^^  pourrait  &c. — A  man  of  honour  could  never  betray 
plighted  f  lith — literally — It  could  not  happen  to  a  man 
of  honour,  «Sn-. 

Line  4. — c't-st  qu'ils  îc. — It  is  because  they  appropriated  to 
themselTes. 

Line  6.— ï*ris<w"»*«'^  enrôlés — Referring  to  those  French  Repub- 
licans  who  had  been  prisoners  in  England,  and  who,  to 
find  means  of  escape,  had  accepted  the  cffer  of  liberty 
on  condition  of  tain" n g  service  in  tue  Eoyalist  expédi- 
tion.    See  p.  7.5,  U.  10 — 17. 

Line    8. — proclamons  &c. — Let  us  déclare  most  emphatically. 

Line    9. — nne  perfidie — An  act  of  treachery. 

Line  19. — arrête — Decrees.     See  Note,  p.  37,  L  7. 

Line  23.— également— Also. 

Line  23. — et  dacs  lequel  è:x:. — From  which  Hoche  borrowed.  See 
Note.  p.  .5, 1.  33. 

Page  127. 
Line    1 — autant  se  faire  &c. — As  far   as   possible — Observe   the 

peculiar  order. 
Line    2. — l'app4t  du  butin — The  désire  foi  plunder. 
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Line  3. — les  flibustiers  &c. — The  buccaneers  in  the  West  Indies. 
The  nvLvae  flibustier — in  EngUsh,  filihiister — is  derived 
from  the  SpanisVi  flibote  or  filibote,  a  small  fast-sailing 
boat,  and  means  a  lawless  military  adventurer — espec- 
ially  one  in  quest  of  phinder.  It  was,  as  the  dérivation 
shows,  originally  applied  to  those  who  infested  the 
West  Indian  seas. 

Line    7. — On  pourrait  &c — There  might  be  incorporated. 

"  lies   condamnés  &c — Those  condemned  by  law  to  im- 

prisonment  or  the  galleys. 

Line  14. — Faire  espt'rer  &c — To  give  the  convicts  hopes  of  the 
remission  of  their  punishment. 

Line  17.— Noyau — Nucleus. 

Line  20. — Un  cher  unique  &c — A  single  leader  entrusted  with  the 
entire  management  of  the  opérations. 

Line  24. — H  ne  faut  &c — It  must  uot  be  lost  sight  of. 

Line  25. — Aussi  peu  &c — So  few  men. 

Line  32. — Soit soit — Either or — but  both and  would 

express  the  meaning  better. 

Page  128. 

Line    4. — A  mesure  &c — A%  they  advance.     See  Note,  p.  21, 1.  13. 

Line  12. — Et  ne  point  &c — And  no  quarter  must  be  shown. 

Line  29. — Voilà  bien  &c — Just  look  at  our  Frenchmen. 

Line  32. — Ainsi  que  &c — As  some  frantic  démagogues  hâve  become. 
The  participai  adjeetive  enragés  is  hère  placed  before 
the  noun  contrary  to  the  rule,  D.  F.  438.  This  order 
is  admissible  in  familiar  speaMng  or  writing. 

Page  129.  •' 

Line    2. — Moutonnière — Sheep-hke — i.e. ,  following  each  other  like 

a  flock  of  sheep — not  "  sheepish,"  which  in  French  is 

penaud  or  niais. 
Line    3. — Rentiers — Fund-holders — men  of   independent  means — 

Properly  speaking,  those  who  hâve  money  invested  in 

stocks,  &c. 
"  Actuels — For  the  time  being. 

Line    6. — Peu  importe — Are  of  Uttle  importance — Translate  after 

i'opi  iiion continuelles. 

Lma    8. — Cv;mi»-.Ginis  &:c — ^Injured  by  constant  disturbances. 

Poui-vu  que  lij,  -    ■iovidi.-d  their  soup  is  hot,  and  they 

are  not  asked  lor  ta".i.?. . 
Line  13. — Comporte — Allows — permits  ot 
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Line  16. — Par  cela  &c — From  the  very  fact  that  he  was  a  monarch. 
Line  21. — Le  tiers  Etat — The  t±iird  Estate — i.e.,  tho  Gommons  as 

di<;-,iaguished  from  the  Nobility  and  the  Clergy. 
Line  30. — Reéligible —  Eligihle  for  réélection.  Be-eligible  is  given 

in  the  dictionaries  as  an  English  word,  but  it  is  scarcely 

ever  used. 
Line  31. — Pour  moitié  &c — Only  so  far  as  half  the  members  are 

concemed. 

Page  130. 

Line  1. — Comliien  indécises  &c — How  undecided,  nnpractical, 
and  sometimes  even  contradictory,  were  his  ideas  as  to 
political  organization  in  gênerai. 

Line    7. — fonction — Duty. 

Line  17. — réglementé  &c — Controlled,  and  not  taken  advantage  of, 
or,  managed. 

Line  18. — Desquels — From  wham. 

Line  2?. — Menées — Schemes. 

Line  32. — qne  de — In  such  sentences  que  has  a  conductive  or  ap- 
positive  force.  It  is  frequently  used  in  this  way  between 
two  nouns  as — c'est  une  passion  dangereuse  que  le  jeu — 
Gaming  is  a  dangerous  passion. 

Line  33. — Chez  qui — In  the  case  of  the  man  who. 

Line  33. — ImniLsction  dans — Concem  vnth. 

Line  36. — Etonne — Is  sivrprising. 

Page  131. 
Line    8. — étourdies — Giddy. 

"  des  Agnès — Alluding  to  Agnès,  one  of  the  characters  in 

Mohère's   Comedy     "L'École  des  Ft-mmes."      She   is 
extremely  timid  and  ignorant  of  the  world.      Her  tutor 
•gives  his  idea  of  what  a  woman  should  know  iu  the 
foUowing  couplet  : — 
"  Et  c'est  a.ssez  pour  elle,  à  vous  en  bien  pai-ler, 
De  savoir  prier  Dieu,  m'aimer,  coudre,  et  filer." 
Line  10. — décentes,  instruites — Modest  and  well-educated. 
Line  12.— timidité— Shyness — bashfulnes^s.      • 

Lin:-  19. — frein — Eestraint — ^literally,  bridie.     Compare  the  figura- 
tive use  of  the  EngUsh  word  "  unbridled." 
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MATHEMATICS. 
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HAMBLIN  SMÎTHS  ARITHMETIC.-An  Ad- 
vanced trentise,  ou  the  Unitary  System,  by  J. 
Hamblin  Smith,  M.A.,  of  Gonville  and  Caius  Col- 
lèges, and  late  lecturer  of  St.  Peter's  Collège,  Cam- 
bridge. Adapted  to  Canadian  Schools,  by  Thomas 
Kirkland,  M. A..  Science  Master,  Normal  School, 
Toronto,  end  William  Scott,  B.  A.,  Head  Master 
Model  School  for  Ontario,    6th  Edition $0  7.'; 

KEY.— A  complète  Key  to  the  above  Arithmetic,  by 

the  Authors  2  00 

"I  consider  Hamblin  Smith's  Arithmetic  by  Kirkland  and 
Scott,  and  Hamblin  Smith's  Algebra,  with  appendix  by  Mr. 
Baker,  admirable  Tcorkf.,  far  better  adapted  for  use  in  our 
schools  and  for  private  study  than  anyother  sim  ilarworks  that 
I  know  of.  They  will  soon',  I  hâve  no  doubt,  supersede  text- 
books  hitherto  used  in  our  schools,  as  they  bave  already 
done  in  the  Galt  Collogiate  Institute."— ^?ex.  Murray,  M.A.,. 
Mathematicul  Master  Galt  CoUegiate  Institute. 

KIHKLAND    &    SCOTT'S    ELEMENT AR Y 

ABITHMETIC— An  Elementary  treatise,  on  the 
Unitary  System,  intended  as  an  introductory  text- 
book  to  HambUn  Smith's  Arithmetic,  by  Thomas 
Kirkland,  M.A.,  Science  Master  Normal  School, 
Toronto,  and  William  Scott,  B.A.,  Head  Master 
Model  School,  for  Ontario  ;  40th  thousand  uiithin 

first  year  of  its  iasue 0  2.5 

"  Introducing  Fractions  immediately  after  the  '  Simple 
Rules'  -willbe  hailed  by  ail  practical  teachers  as  a  step  in 
the  right  direction.  I  shall  advocate  the  exclusive  use  of 
your  work  in  ail  elementary  schools,  as  my  past  expérience 
enables  me  to  estimate  its  value  " — John  Macoun,  M.A., 
F.L.S.,  Bector  of  Albert  Collège  Qrammar  School,  Belle- 
ville.  ') 
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PRICE. 

McLELLAN  &  KTRKLAND'S  EXAMINA-  . 
.  TIOX  PAPEKS  IN  AKITHMEilC— A  complète  ■>-• 
séries  of  Problems,  designedfor  usein  Schoo)s  and 
Collèges,  and  especiaily  adapted  for  the  pré- 
paration of  candidates  for  Teachers'  Certifiçates, 
by  J.  A.  McLellan,  il.A.,  LL.D.,  Inspecter  of  Higb 
Schools,  and  Thomas  Kirkland,  M.  A.,  Science 
Master  Normal  School,  Toronto.    4th  Edition 1  00 

McLELLAN  &  KIRKLAND'S  EXAMINA- 
TIUN  PAPEES— Part  I.— Containing  the  Ex- 
amination  Papers  for  admission  to  High  Schools, 
and  for  Candidates  for  Third-Class  Teachers'  Cer- 
tifiçates        0  50 

HINTS  AND  ANSWERS  TO  McLELLAN  & 
KIRKLAND'S  EXAMi.NATION  PAPEKS,  contain- 
ing answers  to  Problems  and  Solutions  to  ail  diffi- 
cult    questions.    Prepared    by   the  authors.    2nd 

Edition  1  00 

The   leadiag   American   Educational  Journal    CNatioiial 

Teachers'  Monthly)  says  of  McLellan  und  Kirkland's  Exam- 

ination  Papers  :— "  In  our  opinion,  the   best    collection  of 

problems  on  the  American  Continent." 

SMITH    &    McMURCHY'S    ADVANCED 

AKiTHMËTIC 0  .50 

SMITH    &    McMXTRCHYS    ELEMENTARY 

AEITHMETIC 0  25 

McLELLAN'S  MENTAL  ARITHMETIC- 
PART  I.  Contaiuing  the  Fundamentrl  Rules, 
Fractions,  and  Analysifi.  By  J.  A.  McLellan,  M.A., 
LL.D.,  Inspector  of  High  Schools,  Ontario.  2iid 
Edition 0  3C 

McLELLAN'S  MENTAL  ARITHMETIC- 
PART  U.  By  the  same  author,  luily  treats  Per- 
centage  in  its  various  applications.  Gc^n-jral  Analy- 
sis.  Stocks  and  Shares,  Interest,  Discount,  ko.,  &c., 
and  gives  practical  solutions  of  alinoct  every  tjrpe 
of  question  likely  to  be  met  with  in  any  treatise  on 
Arithmetic.    2nd  Edition 0  45 

"  His  treatment  of  the  subject  has  been  so  practical  and 
skillful  that  teachers  bave  frequectly  expressed  the  wish 
that  he  would  prépare  a  test-book  on  Jlental  Arithmetic. 
The  volume  before  us.  Part  I.  of  the  work,  treats  sj'stema- 
tically  and  comprehensivelv  of  the  fundameutal  rules,  trac- 
tions," analysis  réduction,  &c.  Itcon tains  about  1.200  well 
gradée*  practical  problems.  We  can  recommend  the  book 
to  ail  teachers  of  arithuietic." — Lonàoii    -  civertiser. 

JUVENILE   MENTAL    ARITHMETIC.  -  By 

Jonn  F.  fctoddard,  M.A , , ,...,    0  15 
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"W.  J  GAGE  &  Co's  Educatîonal  Séries. 

PRICE. 

HAMBLIN  SMITH'S  ALGEBRA.-An  Elemen- 
tury  Algebia,  by  J.  Hamblin  Smith,  M.A.,  of  Gon- 
'.  ville  and  Caius  Collèges,  tind  late  Lecturer  at  St. 
Peter's  Collège,  Cambridge,  with  Appendix  by 
Alfred  Baker,  B.A.,MathematicalTutor,  University 
Collège,  Toronto 0  90 

KEY.— A  complète  Key  to  Hamblin  Smith's  Algebra..  2  75 
"  Arrangements  of  snbiects  good  ;  explanations  and  proofs 
exhaustive,  concise  and  clear  ;  examples  lor  the  most  part 
from  University  and  Collège  Examination  papers  are 
numerous,  easy  and  progressive.  There  is  no  better  Al- 
gebra in  use  in  our  High  Schools  and  Collegiate  Institutes." 
~~Geor(ie  Dickson,  S.A.,  Head  Master  Collegiate  Institute, 
H(iniiito7i. 

HAMBLIN    SMITH'S    EXERCISE    IN    AL- 

GEBKA.    PART    1 0  75 

GROSS^  ALGEBRA.-PART  II.  By  E.  J.  Gross, 
M. A.,  FeUow  of  Gonville  and  Caius  Collèges,  and 
Matbematical  Lecturer  at  Gerton  Collège,  Cam- 
bridge       2  50 

HAMBLIN  SMITHS  ELEMENTS  OF  GEO- 
METRY,  containina  Bocks  I.  to  VI.,  and  portions 
of  Books  XI.  and  XIÏ.,  of  Eiiclid  -with  Exercises 
and  Notes,  byJ.  Hamblin  Smith,  M.A.,  &c.,  and 
Examination  P?pers.  from  the  Toronto  and  McGill 
Universities,  ana  Normal  School,  Toronto 0  90 

HAMBLIN   SMITH'S    GEOMETRY.-BOOKS 

I.  and  II.,  with  Exercises,  &c 0  30 

HAMBLIN    SMITH'S    GEOMETRY.-BOOKS 

II.  and  III.,  with   exercises,  àc 0  30 

POTTS'  EUCLID  — Coûtainiug  the  first  six  books 
with  explanatory  notes  ;  a  séries  of  questions  on 
each  book  ;  and  a  sélection  of  Geometrical  Exer- 
cises from  the  Senate,  House,  and  Collège  Exami- 
nation Papers  ;  with  hints  &c.,  bv  Robert  Potts, 
M. A.,  Trinitv  Collège,  with  Appendix  by  Thomas 
Kirkland,  M.  A.,  Science  Master  Normal  School. 
5U0th  thousand 0  50 

POTTS"  EUCLID.-BOOKS  I.  and  H.,  with  Exer- 
cises    0  30 

POTTS'    EUCLID.— BOCKS  IL  and  III.  with  Ex-     • 

ercises  0  30 

I  sball  recommend  Pott's  Euc'.id  to  the  teachers  in 
troining  as  a  book  of  invalunble  use." — W.  Crocrett,  A.IM., 
^Principal  Normal  Training  ScJiool,  New  Brunswick, 


W.  J.  GAGE  &  Co's  Educational  Séries. 

PRICE. 

KXRKLA^TD'S  STATICS.— An  Elementary  Treat- 
ise  ou  tîtatics.  By  Thos.  Kirklaud.  M.  A.,  Science 
Master  Xormal  Scliool,  Toronto,  with  numerous 
examples  and  exercises  ;  principally  designed  for 
the  use  of  candidates  for  flrst  and  second  class  cer- 
tiflcate^,  and  for  the  Intermediate  Examination. 
4th  édition 1  00 

"  It  supplies  a  great  want  felt  by  those  preparing  for 
Teachers'  Certificates.  This— did  it  possess  no  other  mevits 
— should  make  it  a  gi-eat  success.  It  is  by  far  tiie  best  text 
book  on  tlie  subject  for  ttie  schools  of  Ontario  I  hâve  seen." 
Geo.  Baptie,  M.  A  ,  M.  D.,  Science  Master  Normal  School, 
Ottawa. 

HAMIÎLIN  SMITH'S  STA.TICS.— Elementary 
STATICS.  By  J.  Hamblm  amith,  M.  A.,  Gonville 
and  Caius  Collège,  and  late  lecturer  at,  St.  Peter's 
Collège,  Cambridge,  with  appendix  by  Thomas 
Kirkland,  M.A.,  Science  Master,  Normal  School, 
Toronto    0  90 

HYDROSTATICS.—  Elementaby  Hydrostatics. 
By  J.  Hamblin  Smith,  M.  A.,  Gonville  and  Caius  Col- 
lège, late  lectm-er  at  St.  Peter's  Jollege,  Cambridge.    0  75 

UEY.— A  Key  to  Hamblin  Smith's  Statics  and  Hydro- 

statics  in  one  volume    2  00 

TRIGONOMETRY.-Elementary  Teigokometry. 

By  J.  Hamoliu  Smith,  il.  A 1  25 

TTFiV.  A  Key  to  Hamblin  Smith's  Elementary  Trigo- 
nometry  


2  £0 


ENGLISH. 

MASON'S  ADVANCED  GRAMMAR.-Inclnd- 

ing  the  priucipies  of  Grammatical  Analysis.  By 
C.  P.  :y:ason.  B.A.,  P.':.P.,  fellow  of  Uuiversity 
Collège,  London.  Eolarged  aud  thoroughly  revised, 
with  Èxaiutnatiou  Papers  added  by  W.  Houston, 
M.A.    27th  édition 0  75 

"  I  asked  a  grammar  school  inspeetor  in  the  old  country 
to  send  rre  the  b-9st  granimar  Tiublished  there.  He  imme- 
diatelv  seuG  Mason's.  The  chauters  on  the  anaiysis  of  dif- 
flcult  sentences  is  f  itself  suffi'cient  to  place  the  work  far 
beyond  anv  English  Grammar  hitherto  before  the  Cauadian 
public."— ii  lex.  Sims,  M.A.,  3  M.H.S.,  Oakville. 


"VV.  J.  GAGE  &  Co's  Educational  Séries. 

PKICE. 

MASONS  ENGLISH    GRAMMAR.-(Commoii 

bciif'ol  édition)  witii  copious  uud  careiuUy  graded 
exercises,  243  pages  0  60 

MASONS  OUTLINES  OF  ENGLISH  GEAM- 

MAK,  for  the  use  of  junior  classes 0  50 

ENGLISH  GRAMMAR  EXERCISES.-By  C. 

P.Mason.    Bepiinted  from  Com.  Sch.  Edition  0  30 

MILLER'S  SWINTON'S  LANGUAGE   LES- 

HOÎSS,  (levisîd  édition),  adapted  as  an  introduc- 
torv  text-book  to  Mason'e  Gramniar,  by  J.  A.  Mac- 
niillan.  B.A.,  Ottawa  '  ollegiaie  Institnte.     It  con- 
t.iins  the  Examination  Papers  for  admission  to 
ITigli  Schools,  and  teaci'PS  grammar  and  composi- 
tion simultaneously.    5th  édition,  40th  thousand...    0  25 
"  l!i  accordance  -with  a  motion  passed  at  the  last  regular 
meeting  of  the  Couuty  of  Elgin  Teachers'  Association,  ap- 
pointing  the  undersigned  a  Committee  to  consider  the  res- 
pective merits  of  différent  Euglish  Grammars,  with  a  view 
to  pungest  the  œost  suitable  one  for  Public  Schools,  we  beg 
leave  to  report,  that,  after  fully  comparing  the  varions  edi- 
tioTis  that  havfi  been  recommended   we   believe  that  '  Mil- 
ler's  Swintor^'s  Language  Lessons'  is  the  best  adapted  to  the 
wint'!  of  junior  pnpils,  and  would  urge  its  authorization  on 
the    Government,    and   its   introduction    into    our   Public 
Schools."  (Signed,) 

A.  F.  Butler,  luspector. 
J.  McLean,  Town  Inspecter. 

J.  MiLLAR,  M.  A.,  Head  Master  St.  Thomas  High  School. 
A.  Steele,  B.A.,  Head  Master  Aylmer  High  School. 
N.  M.  CABrPBELL,  Head  Master  Co  of  Elgin  Model  Schc  1. 
It  was  moved  and  seconded  that  the  report  be  received 
and  adopted.    Carried  unanimously. 

NEW  ENGLISH  GRAMMAR.-In  three  parts  : 
Etymology,  ."^yntax  and  Analysis.  By  William 
Swinton.  A.  M.  Eevised  by  J.  B.  Calkin,  M.  A., 
Principal  of  the  Normal  School,  Truro,  N.  S 0  50 

DAVIES'    INTRODUCTORY    ENGLISH 

GR.\MMAR    0  25 

DAVIES'  NOTES  ON  5TH  READER.-Liter- 
ary  Extracts  selected  from  Book  V  of  the  authoi- 
izêd  séries  of  Keaders,  for  "Esaniin;ition  in  Eng- 
lish  Literature,"  of  candidates  for  third  cla*-s 
certiflcates,  with  notes  original  and  selected.  By 
H.  W  Davies,  D.  D.,  Principal  Normal  School, 
Toronto.    5th  édition  0  25 

MILLER'S  ANALYTICAL  AND  PRACTICAL 

GRAMMAR    0  3(r 
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